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LETTRES 

D'U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 

A 
SON  CORRESPONDANT 

AMERIQUE 

Lettre  Première. 

Z-AKARA  à  KaROKAJO. 

SOUS  voici  parvenus  aa 
N5e<»  Jour  du  Nouvel  An ,  où  on 

i^ââ^v  "^  P^^'^  ^"^  ^^  préfcns,  d*c- 
^  trennes ,  de  foulaaits  heu- 
reux. Ce  fcnt  les  fouhaits  furtout  qui 
>nt  la  grande*  vogue  ;  en  ce  cas-là  on 

A        n'» 


1        Lettres  d'un  Sauvage 
n'a  pas  tort.  Il  feroit  ridicule  d'ctrc: 
avare  d'une  chofè  dont  on  peut  être 
prodigue  à  l'extrême  ,  fans  courir 
rifque  de  fe  ruiner.  Serois-je  le  feùî 
qui  refteroisaifif  ?  Ma  bonne  volonté 
qui  ne  le  cède  à  qui  que  ce  foit ,  ref- 
ïeroit-elle  renfermce  dans  le  fond  de 
mon  cœur  ,  fans  ofer  la  produire  au 
dehors  ?  Non  I  je  ne  faurois  m'y  ré- 
foudre   Mais  à  qui  m'adreffer  ?  je  faî 
bien  qui  mcrite  mes  vœux  :  Mais. ..... 

il  n'y  a  point  de  mais  qui  tienne  !  il 
faut  les  offrir  à  celui  qui  les  mérite. 
Voilà  un  Principe  de  la  Raiifon  Sau- 
vage 5  &  il  ta  Conféquence  doit  fui- 
vre  la  nature  du  Principe  y  ce  fera 
vous,  SEIGNEUR  PUBLIÉ, 
le  Père  Nourricier  des  Auteurs  &  des 
Libraires ,  à  qui  j'offrirai  des  Etren- 
nes  :  ôc  fi  les  ibuhaits  doivent  iuivr-e 
les  préfens ,  félon  la  Maxime  d'au- 
jourd'hui ,  je  fouhaiterai  que  ce  pré- 
fent  vous  plaife. 

Vous  aimez  la  Nouveauté  ,  en 
voici  une.  Je  vous  offre  les  Réflexions  1 

d'un 


n  E  p  A  Y  s  e'.  FMtre  T.  f 
tTiin  Sauvage ,  que  le  bien  de  vous 
Gonnoître,  a  fait  forttr  des  forets  de 
rAmérique.  Les  Réflexions  d'un  Sau- 
vage, direz-vous  !  Un  Sauvage  lai- 
Tonne  t'il  :  Oui ,  SEIGNEUR,  il  rai- 
fonne-,  mais  fa  raifon  efV  bien  diffc'^ 
rente  de  la  vôtre.  Vous  avez  une  Rai- 
fon  Civilifce  ,  qui  n'opère  que  des 
Merveilles.  Vos  Dogr  es ,  vos  Maxi- 
mes ,  vos  Pratiques  en  font  pleines.. 
Peut-ctreeft-cc,  parce* que  chez  vous 
tout  eft  plein  de  Merveilles ,  que  vous 
ne  vous  apperccvez  pas  qu'il' y  en  a. 
SEIGNEUR  PUBLIC  ,  appre- 
nez qu'il  y  en  a  pour  le  moins  les  trois 
quarts  de  trop  fc Ion  les  principes  de* 
notre  Railbn  Sauvage ,  qui  ne  veut 
que  très-peu  de  Merveilleux ,,  ou  qui 
n'en  veut  point  du  tout. 

Vous  favez  que  dans  l'ancien: 
Monde,  ou  votre  Raifon  Civilifce  a 
établi  (on  Trône,  on  étoit  autrefois 
dans  le  goût  de  ne  vouloir  pas  beau- 
coup d^  Merveilleux.  Vous  favez  que 
[dans  ces  Efpaces  immenfes  qui  com- 
■       .         A}j        gofcnt 


4  Lettrfs  d'un  Sauvagi 
pofent  foncnceinte  >on  n'y  comptoit 
que  fept  Merveilles  tout  au  plus.  Ait- 
jourd  nui  on  auroit  bien  de  la  peine  à 
compter  celles  qui  fe  font  dans  le  plus 
petit  Village  de  votre  Continent.  S'il 
y  a  un  Seigneur  de  Paroifl'e  ,  un  Cu- 
ré ,  une  Dévote ,  quelques  honnêtes 
Bourgeois ,  &  des  Païfans  y  il  (è  fait 
plus  de  Merveilles  dans  ce  petit  Villar 
ge ,  qu*ii  ne  s*en  faifoit  dans  toute  l'A- 
mérique avant  la  naiffance  de  Chrif- 
tofle  Colomb. 

SEIGNEUR  PUBLIC  >  n'en  allez 
pas  conclure,  que  le  plus  petit  de  vos 
Villages  vaut  plus  que  toute  l'Amé- 
riquc.  Je  prendrois  la  hardiefle  de 
vous  dire  ,  que  vous  faites  une  folie 
de  vous  donner  tant  de  peines  &  de 
travaux ,  &  de  vous  expofcr  à  tant  de, 
périls  y  pour  tirer  de  l'Amérique  un 
Métatl  jaune  ,  que  nous  ne  prifons 
pas  beaucoup,  mais  qui  vous  (ert  al 
lairc  une  grande  partie  des  Prodigc^i 
qu'on  voit  dans  votre  Païs. 

Vous  ferez  peut-être  furprîs  de  ccl 
.notre  Raiibn  Sauvage  ofc  trouver  a| 


•> 

D  I  P  A  Y  S  E^  Lettêre  L  f 
redire  à  la  Multitude  des  Merveilles 
dont  votre  Païs  abonde.  Vous  vous 
imaginerez  peut-être  que  les  Sauva- 
ges ont  la  cervelle  renverfée  ,  ou 
eu  il  faut  que  vous  (oyez  bien  fagc , 
n  on  ne  peut  vous  reprocher  qu'un 
excès  de  Prodiges.  Maïs  nevcus  trom- 
pez pas.  Il  y  a  aut*-  nt  de  ridicule  à  pla- 
cer des  Merveilles  où  il  n'en  faut 
point  ,  qu*il  y  en  a  à  les  ôter  de  la 

Jlace  où  le  bon  fens  les  avoit  mifcs. 
e  me  mettrois  en  devoir  de  prouver 
cette  thèfe ,  fi  vous  doutiez  tant  foie 
peu  de  la  vcritc  de  ce  Principe  d'un 
de  vos  Dolîlcurs.  Ct^  qiCii  m  fknt 
voint  jetter  les  perles  devant  les  Pour- 
ceaux, J'ai  cru  que  cela  vouloit  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  répandre  des  Mer- 
veilles par-tout.  Je  vous  dirai  qu'en 
Amérique  >  on  y  doniiCroît  cette  ex- 
plication ,  (ans  courir  le  rifque  de 
pairerpour  Hcrctique. 

Jb  lai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  af- 
freux que  l'Hérélie.  Ceft  une  Pelle  , 
qui  cmpoifonxie  le  corps  Se  famé  du 

petit 


^  Lettre  d'un  Sauv^age^ 
petit  Particulier  ,  qui  s'en  trouve  at- 
taque ;  ôc  quelques  précautions  qu'on 
prenne  pour  le  purger ,  on  n'ell  ja- 
mais aUlué  d'y  avoir  réuffi.  Votre  Rai- 
(on  ,  toujours  fertile  en  nouvelles  dé- 
couvertes ,  trouva  bien-tôt  un  moyen, 
afliiré  pour  purifier  l'Or  &c  l'Argent 
que  nous  avons  en  Amérique.  Ces 
Métaux  auroieut  toujours  refté  im- 
parfaits 5  il  votre  Raifbn ,  infiniment 
plus  habile  que  la  Nature ,  cette  Mè- 
re commune  de  toutes  chofes ,  n'eût 
trouvé  le  fecret  de  la  perfedionner. 
Dès  qu'elle  eut  inventé  des  Four- 
neaux &  des  Creufets ,  elle  vint  à 
bout ,  à  force  de  feu  ^  de  flammes , 
de  détacher  de  ces  Métaux  cette  im- 
perfection naturelle  ,  qui  en  rava^loit 
fi  foi;t  le  mérite  ôc  le  prix.  Votre  Rai- 
fcn  allant  toujours  croiffant  en  Dé- 
couvertes j  trouva  le  moyen  de  puri- 
fier les  Ames  des  Hcrétic]ues  -,  de  les 
Bûchers ,  lès  Roues  ôc  les  Gibets ,  fi- 
lent à  cet  égard  le  même  eft'et,  que 
les  Fourneaux  &  les  Creufctsavoient 


D  E  p  A  y  s  e\  Lettre  /.        f 

fait  à  Tcgard  de  ces  Métaux  précieux 
dont  nous  autres ,  qui  en  étions  les 
propriétaires  ,  n'en  connoiffions  ni 
les  vertus  ni  l'utilité. 

Que  j'aurois  de  chofcs  à  dire ,  SEI- 
GNEUR PUBLIC ,  il  je  voulois  en- 
treprendre de  faire  votre  éloge  !  Vous 
faites  la  loi  à  la  Raifbn ,  c'cft  votre 
goût  qu'on  recherche ,  vos  privilèges 
font  grands.  Vous  êtes  incorrupti- 
bles ,  ou  du  moins  vous  paflez  pour 
rétre.  Si  la  Raifon  &  le  Bon-fen3 
ofoient  s'emparer  de  quelque  tcte  plei- 
pe  de  cervelle ,  qui  vint  malheureux 
Cernent  à  s'éloigner  de  votre  goût , 
fous  prétexte  qu'il  eft  ridicule  -,  en 
voilà  allez  pour  vous  porter  à  ren- 
voyer aux  petites  Maifons  cette  tête 
orgueilleuiè,  &  les  petits trélbrs  qu'el- 
le contient.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  Pape 
lus  infaillible  que  vous ,  &  Vous  êtes 
e  feu!  à  qui  on  n'ait  pas  contefté  cette 
prérogative.  S'il  s'eil  trouvé  quelques 
Génies  d'importance ,  qui  ayent  vou- 
lu prendre  l'eflojL*,  &.  s'élever  au-defrr 

fus 


î, 


s  Lettres  d'un  Sauyage 
fus  de  vos  Maximes ,  on  les  a  vu  fe 
précipiter  comme  des  Icares  témérai- 
res q»;i  s'étoient  élercs  trop  haut.  Ccft 
en  vain  qu'on  a  vu  czs  Anjes  orgueil- 
leufes  s'humilier  à  vos  pieds ,  &  men- 
dier votre  approbation  dans  une  Pré- 
face. Votre  jugement  inexorable  leur 
a  fait  porter  la  peine  de  leur  témérité. 
Vous  n'avez  pas  voulu  jetterles  yewx 
fur  ces  Auteurs  &  fur  leurs  Ouvrages': 
en  voilà  aflez  pour  envoyer  l'Auteur 
&  le  Libraire  à  l'Hôpital. 

Je  crois,  SEIGNEUR  PaBLIC, 
que  la  plus  dangereufe  desHéréfîes^ 
c'eft  de  s'éloigner  de  votre  goAt  :  cat 
il  eft  confiant  que  vous  ne  vous  trom- 
pez jamais  ,  pas  même  lorfque  vous 
vous  trouvez  en  contradiftion  arec 
vous-même.  On  vous  voit  Catholi- 
que en  France  ,  Huguenot  en  Angle- 
terre ,  Luthérien  en  Allemagne  ^ 
Schismatique  cnRuffic  ,  &  par-tout 
vous  avez  tort  &  raifon  ,  fans  qu  oa 
puifle  vous  blâmer.  Dans  un  Pais  \o% 
Maximes  font  fages ,  dans  un  autre 

elles 
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elles  font  folles  :  mais  cela  n'empcchc 
pas  que  vous  ne  foyez  toujours  trcs- 
raiibnnables  .  Je  ne  trouve  rien  qui 
Vous  égale.  Vous  ctes  un  Original  fi 
extraordinaire ,  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  vous  repréfeittcr.  J'ai  cru  que 
le  plus  grand  plaifir-que  je  pouvois 
faire  à  nos  Sauvages  de  TAmérique  , 
c'étoit  de  les  gtatifier  de  votre  Por- 
trait. Vous  avez  établi  pour  Maxime , 
4jue  le  plus  grand  honneur  que  vous 
pouviez  faire  aux  Ambaflàdeur^  des 
Nations  étrangères  ,  c'étoit  de  les 
gratifier  du  Portrait  de  vos  Rois. 
^Vous  ctes^  SEIGNEUR  PUBLIC, 
[Roi  &  Père  des  Auteurs  ôc  des  Librai- 
res. Nous  vous  appelions  le  Père  de 
lotre  Patrie,  &  vous  1  êtes  à  juftc  ti- 
tre. Nous  n'en  reconnoiiTons  point 
Tautre,  &  nous  e(pérons  que  vous  ap- 
jrouverez  le  zèle  que  nous  avons , 
)our  répandre  au  long  &  au  large  la 
"!oni:K)ifl'ancc  de  votre  augufte  Per- 
|onne« 
N  o  T  3R.  c  zèle  «ft  grand  ,  il  ne  rcg 
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t  o  Lettres  d'un  S Auvage 
connait  point  de  bornes ,  nous  n'é- 
chouerons point  de  ce  côté-là^  iltfy 
a  rien  que  la  dextérité  quipuiflè  nous 
manquer.  Nous  favons  qu  elle  ne  peut 
jamais  égaler  notre  zèle  :  mais  nous 
vous  prions ,  SEIGNEUR  PUBLIC , 
Je  jetter  les  yeux  for  le  Tableau  que 
nous  allons  vous  préienter ,  &  de  fuf- 
pcndre  votrejugement  jufqu  à  ce  que 
vous  en  ayez  examiné  toutes  les  par- 
tics.  Vous  êtes ,  SEIGNEUR,  de  tou- 
tes couleurs.  Vous  êtes  bien  plus  dif- 
ficile à  peindre  qu'un  Janus.  Cette 
Divinité  auroit  eu  grand  tort  de  blâ- 
mer un  Peintre  ,  &  de  méprifèr  fbn 
Tableau ,  iî  elle  ne  (è  fut  pas  donne 
la  peine  d'examiner  les  deux  viiages , 
&  de  voir  s'ils  repréfentoient  fes  deux 
faces  au  naturel.  Ne  vous  imaginez 
pas  ,  S  E  I G  N  E  U  R  ;>  que  nouî 
parlions  pour  faire  valoir  notre  Ou- 
vrage. C'eft  notre  zèle  feul  que  nous 
vantons ,  du  rcfte  nous  vous  en  fai- 
sons le  juge.  Nous  ne  voulons  point 
imiter  ces  Fous  qui  ont  itierité  votre 
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B  E  p  A  Y  s  e\  imre  /.  I  ï 
Jirgrace,  &  q'û  ont  reçu  le  chàti- 
riicnt  que  méi  i  it  Tindifcrétion  qu  ils 
ont  eu  de  s'amufer  à  vanter  follement 
le  mérite  de  leurs  Oeuvres  dans  de 
mifcrables  Préfaces  pre(qu  auffi  gran- 
des que  le  Livre.  Si  nous  vous  prions 
de  jetter  les  yeux  fur  ce  Tableau ,  que 
des  Mains  Sauvages  ont  taché  dc^ 
tracer  au  naturel  ,  c*eft  pour  lavoir 
ce  que  vous  en  penfez.  Et  fi  jamais  il 
nous  prend  envie  d'en  parler ,  nous 
fouhaitons  en  pouvoir  dire  qu*il  a  eu 
le  bonheur  de  vous  plaire. 
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Lettre  IL 

Zakara  a  Karokajo. 

IL  y  a  en  Europe  deux  fortes  de 
DotJenrSy  dont  les  (entimens,  la 
docftrine  &  le  but  font  bien  difFérens. 
Les  uns  s'appellent  Laïques  ,  &  les 
autres  Eccléjiaftiqkes,  L^s  premiers 
reflcmblentàcesancicns  Demi-Diîux 
bicnfaifans  ,  dent  les  actions  ten- 

doient 
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D  ï  p  A  Y  s  E*  Lettre  IL  ij 
doient  à  procurer  aux  Hommes  la 
fanté  ,  la  juftice  ,  la  paix  <&:  routes  les 
commodités  de  la  Vie.  Ils  s  attachent 
à  enrichir  les  hommes  par  de  nou- 
velles Découvertes.  Ils  fe  lacrifient 
genereufcment  pour  le  Bien  public,  6c 
leur  defintérefl'ement  donne  du  relief 
à  Teftime  qu'on  leur  doit.  Comme  il 
n  y  a  rien  de^parfait  dans  ce  monde  ^ 
on  trouve  parmi  eux  quelques  Mercc- 
cénaires ,  qui  en  lerniflent  l'éclat. 

C  E  n'eft  pas  pourtant  ce  Corps  il- 
iullre  ,  qui  fait  la  plus  belle  figure 
dans  le  monde.  Ce  Pais  a  quelque 
chofe  de  iîngulier.  Un  Docteur  fait 
rarement  fortune ,  en  enfcignant  ce 
qu'il  entend  bien,  &  ce  qu'il  peut  faire 
concevoir  aux  autres.Il  n'y  a  rien  de 
tel  que  d'enfeigner  ce  qu'on  ne  fait 
point ,  &  ce  dont  on  ne  peut  avoir  ni 
donner  aucune  idée  claire  &diftinc- 
te.  Enfin  pour  être  heureux ,  il  faut  en- 
fcigncr  ce  que  l'œil  rCa,  f  oint  vu ,  ce  que 
V  oreille  n^a  point  oh  \&  ce  qui  r*eft  point 
monté  dans  le  cœur  de  l'homme.  Voilà 
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J  4  Lettres  d'u  n  Sawagi 
Je  Principe  facré ,  le  fecret  d'impoî?- 
tance  en  Europe.  Ceft  un  Pérou  iné- 
puifable.  Ceft  le  fecret  du  Corps  le 
plus  éclatant  qu'on  puiffe  voir  dans 
cette  belle  partie  du  Monde.  Ce 
Corps  s'appelle  Etat  Eccléfîaftiquc. 
Dans  fbn  commencement  il  étoit  pau- 
vre ,  vil ,  mcprife  ;  parceque  fes  pre- 
miers Dofteurs  n'enfèignoient  que  ce 
qu'ils  favoient  furement ,  ôc  ce  qu'ik 
avoient  appris  \^e  leur  Maître  ,  qui 
n'avoitpas  rintention  de  leur  mettre 
en  main  les  Richcfles  delà  Terre-: 
au  contraire  il  ne  leur  en  avoit  prêché 
que  le  mépris.  Je  ne  fài  pourquoi  il  le 
laifbit.  Mais  je  (ai  que  fes  Succeflèurs 
fe  font  ravifés  y  Se  (c  trouvent  fort 
bien  d  avoir  pris  le  contrepied.  Et  en 
cnfeignant  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
appris  5  ce  qui  choque  la  Raifon^c'eft- 
à-dire,  des  Merveilles  qui  ne  peuvent 
tomber  fous  les  fens,ils  font  parvenus 
au  faîte  des  Grandeurs  Humaines. 

Leur  Chef  eft  le  Premier  Hom^r 
me  dû  Monde.  Son  Pouvoir  eft  grand 

au 


B  E  p  A  Y  s  eI  Leth€lï.  If 
aii  Ciel,  en  Terre  ,  aux  Enfers,  & 
par-delà.  Ils  ont  un  Dieu  qui  dcfccn- 
dit  Hu  Ciel  en  Terre  pour  leur  ap- 
prendre  toutes  chofès.  Bien  des  gcrts 
ont  cru  qu'il  avoit  oublie ,  qu'autre- 
fois il  avoit  fait  un  Purgatoire ,  parce 
qui!  n  en  a  jamais  parlé.  D'autres 
croient  que  ce  n*a  pas  été  fait  par  ou- 
bli ,  mais  que  c'eft  la  faute  de  Ponce^ 
Pilate  Gouverneur  des  Romains  en 
Judée  ,  qui  le  fit  mourir  fur  la  Croix  ^ 
avant  qu^il  eut  eu  le  tems  de  dire  tout 
ce  quon  fait  aujourd'hui.  La  plus 
nouvelle  Scde  des  Chrétiens  ,  dit> 
que  le  Purgatoire  eft  un  Lieu  Chimé- 
rique ,  qui  n'a  jamais  exiflc ,  &  qu^il 
y  a  de  l'impiété  à  attribuer  à  la  Divi- 
nité A^s  Idées  fi  ridicules.  Je  ne  (ai 
pas  encore  alfez  bien  ce  qui  en  e(^ 
pour  en  juger  ,  mais  je  ûi  qu'il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  le  Maître 
&  le  Serviteur.  Celui-ci  ne  fè  laiffc» 
roit  pas  fouetter  comme  l'autre.  Un 
Officier  des  Céïars  condamna  le  Maî- 
tre au  fupplice  >  &  aujourd'hui  fe 
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I  (j  Lettres  d'un  Sauvage  ' 
Serviteur  du  Supplicié  tient  la  place 
<!cs  Céfars  mêmes.  Les  Rois  &  les 
Empereurs  (è  trouvent  fort  honorés 
de  bâifèr  fà  pantoufle.  Quelle  diffé- 
rence de  fortune  !  Ses  Subdélegués 
font  des  Princes ,  &les  Tréfbrs  de  k 
terre  font  entre  les  mains  de  fon  petit 
Peuple.  Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  éton- 
nement  que  le  menu  Peuple  de  cet 
Etat  s'étoit  bâti  des  Maifons  qui  éga- 
lent ,  ou  qui  furpaflent  la  magnifi- 
cence des  Palais  des  Princes  ôc  des 
Rois.  On  n'appelle  pas  ces  Maifons 
les  AiaifomdesGucHx  ^  quoique  leurs 
Propriétaires  pour  la  plupart  faffent 

{)rotelïion  de  demander  Taumôneron 
es  appelle  A^onaftèrts  ou  AhhaïeSyC,  à. 
d.  tout  le  contraire  de  ce^ue  c'eft. 

Que  penfes-tu  de  ce  récit  f  Peut- 
ctre  foupçonnes-tu  ma  fincerité  y  ou 
que  je  mis  imbu  du  Principe  Sacré  , 
Se  que  je  veux  aufli  faire  fortune,  en 
cnfcignant  ce  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  concevoir.  Et  fi  tu  me  crois  firicc- 
r€>  que  diras-tu.^  Qu'il  en  eft  com- 
me 
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me  d'Aniôc  Ikan.  On  ne  penfe  pour- 
tant pas  ici  que  le  Serviteur  ait  eu 
plusy*efprit  que  le  Maître.  On  raifon- 
ne  ici  tout  autrement  qu'en  Amérique. 
Tu  (crois  aufli  fot  Se  auffi  mcprifable 
en  Europe ,  que  tuas  d'efpiit  &  de  fà- 
gefle  dans  le  lieu  de  ta  naiflance ,  où 
Dieu  ne  t'a  placé  ,  dit-on  ,  que  pour 
I t'ôter  tout  efprit  &  toute  intelligence , 
\^  te  priver  d'avoir  part  aux  Merveil* 
les  que  je  te  conte.  Enfin  tu  es  ne  Amé- 
ricain ,  pour  être  éternellement  mal- 
icureux  après  ta  mort.  Le  Dieu  de 
l'Europe  n'a  fait  naître  julqu'à  prcfent 
les  hommes  en  Amérique  que  pour 
les  plonger  dans  un  abîme  de  Mal- 
leurs  qui  n'auront  jamais  de  fin. 

T  u  as  bien  mérité  ces  Malheurs. 

xs  Piètres  m'ont  dit  que  je  les  ai 

léritcs  moi  auffi ,  &  tous  le$  habitans 

lu  Nouveau  Monde  ;  parce  qu'un 

ame  mangea  une  pomme  en  Afîe 

ly  a  ^.  ou  6.  mille  ans.  Sais-tu  bien 

lie  depuis  ce  tems-là  ^  en  exerçant 

droit  d'Holpitalitc  envers  les  Etran-- 

gers 


^  s  LETTRrs  d'un  Sauvage 
gcrs ,  en  honorant  ton  Pcrc  &  ta 
Mère ,  &  en  faisant  des  Oeuvres  de 
Vertu  ,  qui  par  Drodt  de  Suréroga- 
tion  mettroicnt  en  droit  un  Chrétien 
d'entrer  en  Paradis ,  &  d'y  placer  (on 
Compagnon  ,  quoiqu'il  n'en  fut  pas 
bien  digne.  Ces  mêmes  Oeuvres  qui 
auroicnteuici  plus  de  mcritequ  il  n'en 
faut  pour  recirer  une  demi- douzaine 
des  Damnes  du  Purgatoire  ,  qui  eft 
un  des  premiers  étages  des  Enfers  ; 
CCS  Oeuvres  ne  te  retireront  point 
des  portes  de  l'Abîme. 

Voilà  les  Connoiflances  que  tu| 
m'as  envoyé  chercher  en  Europe.  Tu? 
m'as  ordonne  de  te  faire  part  de  tout, 
ce  qui  me  paroîtroit  (iirprenant ,  Sel 
digne  de  la  curiofité  d'un  PhiJofbphcJ 
Sauvage.  (  c'eft  là  le  nom  qu'on  nous. 
donne  }.  Tu  me  charges  d'une  com- 
miflîon  que  j*aurai  bien  de  la  peine  Ji 
exécuter.  Mais  je  veux  l'obcïr ,  quoi-| 
qu'il  femble  que  la  matière  fbit  inc- 
puifable» Depuis  que  je  fuis  ici,  j'y  ai 
vu  unt  de  chofes  extraordinaires, 
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.^ue  je  ne  fài  par  où  commencer.  Mais 
ce  que  je  trouve  encore  de  plus  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'on  affure  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je  te  dis. 
On  dit  que  le  le  plus  grand  bonheur 
qui  pût  m'arriver  ,  fèroit  de  me  trou- 
.ver  à  portée  de  m'inftruirc  de  ces 
grands  Miftères. 

Si  ce  bonheur  efl:  fi  grand  qu'on 
[le  dit ,  je  t'en  ferai  part ,  &  je  le  puis 
fans  rien  perdre  de  mes  droits.  Ce 
lien  confille  dans  la  connoiflance  de 
:es  Miftères  ,  ôc  dans  la  foi  qu'on  y 
ijoute.  On  m'a  même  dit ,  que  ceux 
jui  en  fer  oient  part  aux  autres  j  bien 
loin  d'y  perdre  quclquechofè^auroient 
ine  double  portion  de  Gloire.  L'efpc- 
^ance  d'un  avantage  fi  grand ,  s'accor- 
lefortheureufement  avec  mes  inten- 
tons Je  ne  poflèderai  jamais  des  biens 
ms  chercher  à  les  partager  avec  toi. Je 
le  ferai  toujours  un  plaifir  de  te  faire 
[art  des  nouvelles  connoiflances  que 
pourrai  acquérir  dans  ce  Païs. 
On»  railbn  de  dire  que  c'eft  ua 
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iô  Lettres  d*on  Sauvage 
autre  monde  ,  rcellcmcnt  il  diffcre 
bien  du  nôtre.  Tout  y  eft  cxtraordi- 
re.  A  peine  un  Sauvage  peut-il  s'ima- 
giner que  ccfoit  la  mcme  Terre.  Lci 
Produftions  font  toutes  différentes. 
Mais  ce  cjui  la  rend  encore  plus  mc- 
connoiffable^c'cft  que  l'Art  en  a  entiè- 
rement changé  la  uirtace.  Si  cet  Hé- 
mifphcre  conferve  encore  quelque 
chofe  de  la  figure  extérieure  que  la  na- 
ture lui  a  donnée,  c'eft  qu'il  n'a  pas  été 
au  pouvoir  des  Hommes  de  tout 
changer. 

Ceux  qui  ont  vécu  plufieurs  Sic 
clés  avant  nous ,  ne  rcconnoitroicnt| 

!)as  leur  Patrie,  s'ils  pouvoient  (e  re 
ever  d'entre  les  MortS;  Sémiramls  fc-l 
roit  bien  furvuife ,  fi  elle  venoit  pou 
prendre  poueflTion  de  la  Capitale  d 
fon  Empire  .Son  étonnement  feroii' 
grand  ^  fi  elle  cntendoit  dire  qu'on' 
fait  qu  il  y  a  eu  une  Babilow  la  Gran- 
de y  qu'elle  y  a  régné  •  c  .'elle  j 
avoit  placé  une  des  fcpt  Merveilles  di 
Monde  ^  mais  qu  on  oe  fait  pas  le  lie 
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icù  clic  ctoit  lîtucc ,  «k  que  la  Bahtlone 
aujourd'hui  cft  toute  nouvcilc.  Les 
nurs  ue  Troye  bâtis  par  les  Dicux- 
némcs  ont  eu  le  même  fort.  Enfin  de 
a  plupart  de  ces  fameulès  Villes  fi  ce- 
ebres  autrefois ,  il  n'en  refte  à  prcfent 
ue  le  nom.  Et  nuncfegesHhiTrojafuit. 
Ce  r^^cA  oas  là  le  plus  grand  chan- 
gement qui  (bit  arrivé  dans  TAncicn 
quelquc|^,Qj^j^.  Les  Maîtres  &  les  Domina- 
qnelana-,^^^^^.s  Je  la  Terre  ont  paflc  (bus  le 
ug  de  leurs  Efclaves.  Une  Troupe 
e  Bandits ,  affemblcs  fous  Rimus  ôc 
omnlus ,  fe  font  rendus  les  maîtres 
e  tous  les  Rois  de  la  Terre.  Aujour- 
i'hui  leur  Empire  a  paflc  en  d'autres 
ains.  La  Grèce  j  autrefois  fi  florif- 
nte  par  les  Beaux  Arts ,  eft  aujour- 
huijplongée  dans  la  crafle  de  l'igno- 
nce.  Le  Langage  des  Hommes  a 
ange.  Il  n'y  aperfonne  qui  foitaflu- 
de  prononcer  un  foui  Mot  Hébreu 
ec  i'w  même  accent  qui  ctoit  propre 
X  Originaires  de  Jerufàlem  du  tems 
Salomon*  On  en  pourroit  autant 
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1%  Lettres  i/un  Sauvage 
dire  du  Grec  &  du  Latin.  Entre  tous 
les  Erudits  en  ces  deux  Langues  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  (bit  sur  de  pro- 
noncer un  Mot  Grec ,  ou  Latin,  avec 
le  même  accent ,  qui  étoit  en  ufagc 
du  tems  de  Démojihène  ôc  de  Cicérort, 
Les  Herbières  de  ces  tems-là  pour- 
roient  bien  lui  dire  comme  à  Thucidi- 
de.  Etranger  ,  tu  n  auras  pas  ces  chm 
four  ce  frix  là. 

Ne  t'imagines  pas  ,  cher  Kara- 
KAjo  ,  que  ce  foient  là  les  plus  viii 
blés  Changemens  qui  foient  arrivé 
dans  l'Ancien  Monde.  Les  Mœurs, 
Doârine ,  les  Sentimens ,  la  Rcligioi 
ont  été  expofés  au  caprice  du  Soi 
On  ne  voit  dans  ce  Païs-ci  auciim 
trace  de  r  Autorité  des  Druides,  ouJi 
leur  Dodrinc.  Apis  ôc  /fis  ne  font  pi 
connus  en  Egypte  ,  ni  Junm  à  S; 
mos^  ni  f^c;^«i  a  Cithère.  Mais  ccti 
Déeflc  a  encore  bien  du  crédit. 
Nom  de  Minerve  eft  peut-être  au: 

Çeu  refpeétéc  à  Athènes  que  dansl 
erres  Auftralcs.  Ce  n'eft  plus  po 
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Jupiter  que  rcncens  brûle  dans  le  Ca- 
pitole.  Dans  TAIie,  le  Dieu  des  Juifs 
chaiFa  le  Dieu  des  Payens.  Le  Dieu  des 
Chrétiens  prit  enfuite  la  place ,  &  *efl: 
Mahomet  qui  y  tient  aujourd'hui  le  fîc- 
ge  de  fbn  Empire.  En  Europe,  les  Ré- 
volutions ont  ctc  grandes  a  cette  oc- 
cafion. 

Dans  la  Milice  tout  cfl:  changé.  J«- 
les  Céfar  feroit  regardé  comme  un  fot 
ôc  un  lourdaut  s'il  venoit  avec  fes  flè- 
ches ,  fes  dards  &  (es  belliers ,  pouir 
faire  la  conquête  des  Gaules.  Si  un  Gé- 
néral d'aujourd'hui  attaquoit  une  Pla- 
ce fuivant  le  (yftcme  &  la  manœuvre 
de  cet  ancien  Conquérant ,  crois-tu 
qu'il  réuffiroit ?  Oui,  il  n'y  manque- 
rcit  pas,  s'il  vouloit  fe  faire  mocquer 
de  lui. 

Dans  le  Droit,le  Changement  n'cffi 
pas  fi  vifible  )  quoiqu'on  pourroit  ju- 
rer qu'il  y  en  a  un  qui  ta  le  DROIT , 
ôc  l'autre  le  GAUCHE ,  fi  on  mettoit 
en  parallèle  la  Jurisprudence  d'autre- 
fois avec  celle  d'aujourd'hui.  La  Mé- 
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24  Lettres  d'un  Sauvage 
decinc  va  à  peu  près  fon  train  ordi- 
naire ;  elle  fait  à  pré(ent  autant  de  bien 
&  de  mal,  qu'elle  en  a  fait  du  tems 
d'fJlppocrate.  Ceft  dans  la  Philofo- 
plîic  qu'on  voit  des  Changemens  con- 
îîdérables,  il  n'en  eft  refte  que  le  nom. 
Tu  peux  bien  t'imaginer  que  tous 
ces  Changemens  ne  font  point  arri- 
vés ,  fans  qu'il  y  ait  eu  quelques  Ré- 
volutions dans  les  Mœurs  &  dans  les 
Coutumes  des  Peuples.  Je  crois  qu'à 
cet  égard  le  changement  eft  fi  grand , 
que  tout  eft  nouveau,  &  fe  renou- 
velle tous  les  jours  •,  quoiqu'il  n'en 
(bit  pas  tout- à-fait  comme  des  Habil- 
lemens ,  où  le  changement  eft  fi  vifi- 
ble ,  qu'un  Habit  eft  déjà  hors  de  mo- 
de avant  d'être  à  demi  ufé.  Ne  crois 
pas  que  tous  ces  Changemens  ayent 
été  faits  pour  le  Bien  de  ces  Peuples. 
Ils  ne  font  pas  plus  heureux  que  ceux 
de  l'Amérique  ,  quoiqu'ils  s'imagi- 
nent ctre  d'une  Efpèce  bien  difléren- 
te  de  la  nôtre.  Porte-toi  bien ,  &c. 
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Lettre  III. 

Zakara  a  Karokajo. 

J'Ai  fait  conîioiflance  avec  un  Dé- 
vot ,  qui  s'eft  offert  de  lui-même 
a  m'inftruire.  Je  n'ai  pas  vouki  le  re- 
fufei* ,  on  rifque  trop  en  choquant  le 
zèle  de  ces  gens-là.  D'ailleurs  il  me 
paroît  fincère.  Dites-moi  de  grâce, 
lui  dis-je,  comment  il  s'eft  pu  faire 
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que  l'Etat  Eccléfiaftique  loir  parvenu 
à  ce  point  de  Grandeur  où  on  le  voit. 
Il  n'y  a  rien  de  furprenant  dans  cet 
événement ,  me  dit-il  d'un  air  froid  : 
ou  s'il  y  a  quelque  chofc  d'étrange  , 
c'cft  de  voir  qu'il  n'a  pas  monte  plus 
haut  ',  car  cela  {embloit  immanquable 
par  fon  fyftcme ,  mais  il  eft  bien  dé- 
chu depuis  deux  cent  ans.  Ce  qui  eft 
f  urprenantjc'eft  qu'il  fut  à  deux  doigts 
de  îa  perte  ,  dans  le  tems  le  plus  heu- 
reux pour  parvenir  à  fon  plus  haut 
point. 

La  Guerre  des  Princes  Chrétiens 
avec  les  Infidèles  a  toujours  beaucoup 
contribué  à  l'Agrandiffement  des 
Gens  d'Eglife.  Il  y  a  environ  200. 
ans  5  comme  je  vous  le  d^fois  tout-à- 
rheure,  qu'il  s'en  offrit  une  belle  oc- 
cafion.  Selîm  ,  Sultan  des  Turcs, 
après  avoir  conquis  la  Syrie ,  terrallé 
lapuiflànce  iXismaël  Sophi  ^  &  défait 
Campfo7î  Soudan  d'Egypte ,  fcprépa- 
roit  à  faire  une  defcente  en  Italie. 
Lç9n  X  Pontife  alors  régnant ,  cher- 
cha 
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clia  tous  les  moyens  poflibles  pour 
avoir  de  l'argent  &  des  forces  pour 
faire  tête  à  cet  Ennemi  redoutable» 

On  piiblia  que  TEglife  étoit  en  pé- 
ril. Ceft  là  le  moyen  ordinaire  pour 
mettre  tout  en  mouvement.  L'Entre- 
prife  étoit  belle  ,  mais  elle  avoit  ifes 
difficultés.  Cet  ancien  lh\c  que  les 
Chrétiens  avoient  pour  (è  battre  con- 
tre les  Infidèles  ,  étoit  éteint  depuis 
la  Deftruûion  des  Templiers ,  que 
le  Pape  Clément  avoit  (acrifiés  lâche- 
ment pour  fâuver  f  honneur  d^un  Roi 
de  France ,  à  qui  il  étoit  redevable  de 
fa  fortune» 

Qu'appeliez  -  vous  Templiers,  lui 
dis-je  ?  C'étoit  un  Ordre  de  Cheva* 
liers  dévoués  an  Service  de  l'Eglifc 
pour  combattre  contre  les  Infidelles  > 
^  qui  relevoient  immédiatement  du 
Pape.  Ils  étoicnt  répandue  dans  toute 
la  Chrétienté.  C'étoit  une  Milice ,  ri- 
che ,  aguerrie ,  marchant  à  /es  pro^ 
près  frais  ^  fur  laquelle  le  Pape  pou- 
vait -compteic  en  cas  de  belbin.  Les 
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18  Lettres  d'un  Sauva^h 
Rois  n  aiment  pas  à  voir  une  Milice 
Etrangère  dans  leurs  Etats.  Ils  çtoient 
d'ailleurs  puifTamment  riches ,  c'ctoit 
là  un  crime  aflèz  capital.  On  les  ac- 
cufà  deplufîcurs  crimes  énormes.  En- 
fin le  Pape  confentit  à  leur  Deftruc- 
tion,à  la  rcquifition  de  Philippe  le  Bel, 
Roi  de  France ,  qui  avoit  fait  arrêter 
au  même  jour,  &  à  la  même  heure, 
tous  ceux  qui  ctoient  dans  fes  Etats, 
Une  partie  de  ces  Malheureux  fut  li- 
vrée a  Jx  flammes,  proteftant  de  leur 
innocence  jufqu'au  dernier  fbupir. 

Ce  fut  pour  l'Etat  Ecciéfiaftiquc 
une  perte  irréparable ,  dont  il  ne  fen- 
toit  pas  la  conféquence  dans  ce  tems- 
Jà  Léon  X.  ne  pouvoir  compter  que 
fur  foninduflrie.  Il  étoit  aâif  &  in- 
duflricux  ,  il  n'en  fiut  pas  davantage 
à  un  Pontite  pour  bien  faire  fes  affai- 
res. Celui-  ci  trouva  bientôt  un  moyen 
poiu:  remplir  fes  Coffres  ,  le  fucccs 
paffa  même  fes  efpcrances.  Il  refolut 
de  vuider  le  Purgatoire  ,  pour  peu- 
pler le  Paradis»  Il  fut  plus  loin ,  il 

vou- 
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voulut  fcriiier  les  Poitcs  de  l'Enfer. 
Il  fit  publier  le  Bref  des  Indulgences 
pour  la  Remiflîon  des  Pèches.  A  pei- 
ne fut-il  publié ,  qu'on  vit  une  mul- 
titude de  Dévots  venir  en  foule  ache- 
|tcr  le  Pard^^n  de  leurs  Péchés  &  de 
Iceux  de  l^urs  Proches.  Uun  avoit  un 
^ère  à  délivrer  des  flammes  du  Pur- 
jatoire  ,  l'autre  un  Grand-Père ,  Tau- 
fre  fa  Mèrc^l'autre  un  Frère^une  Sœur, 
m  Ccufin^  un  Ami^unc  Amie.  Jamais 
m  ne  vit  des  marques  d'une  gcnéro- 
Eté  fi  éclatante  &  fi  générale.  On  re^ 
liroit  cts  pauvres  Ames  à  bons  de- 
liers  comptans. 

Le  Particulier  faifoit  areent  de  tout. 

jour  contribuer  à  ces  pieufes  Déli- 

(rances.  Un  Mourant  laifloit  tout  fon 

ien  aux  Moines  par  teftament.  On 

[e  regardoit  point  fi  on  ruinoit  fa  fa- 

lille.  On  chcrchoit  à  racheter  fbn 

[me.  On  facrifioit  alors  l'argent  avec 

[aifir.  Jamais  le  zèle  ne  fut  iî  fervent, 

ki  étoit  lur  le  point  de  voir ,  comme 

itrefois ,  une   multitude  de  'pieuj; 

Sol- 
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j^       Lettres  d'cn  Sauvage 
Soldats  volontaires  laver  leurs  Pèches 
dans  le  Sang  des  Infidelles.  Jamais 
rien  ne  fut  fi  heurcufement  inventé 
pour  le  bien  de  TEglifcr 

Les  Moines  eurent  grand  part  à  cet 
Evénement.  Ils  ctoient  les  Banquiers 
du  Pape  :  (^  h  préférence  qu'on  fit 
des  Jacobins  en  Allemagne ,  fut  com- 
me un  Flambeau  de  Diïcorde  qui  al- 
luma la  jalaufie<S<:  l'envie  parmi  ces  ri- 
ches MQndhns.Luther  indigné  de  voir 
paflTer  cesTrefbrs  par  d'autres  mains 
que  par  celles  de  fon  Ordre ,  avant? 
qu'ils  puffent  parvenir  au  Pape ,  refo* 
lut  de  faire  perdre  aux  autres  ce  qui 
ne  pouvoit  acquérir.  Il  leva  l'éten- 
dard ,  il  prêcha  contre  les  Indulgen- 
ces ,  il  en  découvrit  l'abus ,  &  mat 
heureufemcnt  le  Pape ,  qui  elT:  infini»  j 
lible  de  fa  nature ,  fc  trompa.  Il  m 
garda  aucun  ménagement  avec  iiij 
iîmple  Prêtre  révolté.  La  prudence  &] 
Ja  bonne  politique  ne  demandoit  prf 
cela.  Il  condamna  Luther  zxx  feu  \  niaiij 
avant  de  s'en  être  faifi  ,  il  étoit  pouH 
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iîant  de  J'honncur  du  Pontife  de  fe 

^engcr.  Que  faire  ?  Luther  s*ctoitmi« 

fous  la proteâion  de  FréderlcDuc  de 

!axe  5  qui  voyoit  trop  clair  dans  fis 

intérêts  pour  ne  pas  protéger  un  hom- 

ï€  qui  pouvoitlui  être  iî  utile. 

Selon  la  Coutume  de  Rorne ,  oa 

jivre  aux  Flammes  ceux  qui  fe  revol- 

ient  contre  ion  Autorité  Le  Pape  ne 

)ouvant  livrer  Litther  aux  Flammes 

lu  Feu  de  ce  Monde ,  le  livra  aux 

flammes  Eternelles  de  l'autre.  Z/«f/7er 

'en  moqua  ,  &  dit  que  le  Pape  avoit 

[ncore  moins  d'Autorité  dans  Tautre 

londe  que  dans  celui-ci.    Enfin  il 

rancha  du  Pape  à  fbn  tour.  En  ma- 

icre  de  Confcience ,  il  ne  s'agit  que 

(e  hardiefle.  Pour  s'approprier  les 

foiivoirs  Spirituels ,  on  n'a  qu'à  ofer 

ire  je  les  ai  ou  je  les  poflede. 

Voilà  donc  Luther  érigé  en  Pape 

ir  lui-mcme ,  &  plus  que  Pape.  Il 

li  prefcrit  des  Loix  de  Réformation 

mt  pour  le  Temporel  que  pour  le 

ûrilucL  Le  Pape  refufe  d'obeïr ,  de 

tovi- 
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5 1       Lettres  d'un  Sauvage 
toute  rAllcmagne  (e  foiimct  à  L«f/?(?n 
On  fait  que  quand  les  Allemands  tien- 
nent  pour  un  Parti ,  on  ne  les  en  fait 
pas  aifcment  démordre.    Depuis  c;  ^'uL 
tems-là  le  mal  empira  tous  les  jours  ^jX 
UHcréfie ,  cette  Pefte  de  l'Ame ,  fc  re  ç^|^gj 
pandit  dans  les  plus  beaux  Etats  d;  y^ij^: 

y^^^^'opc.  ^         ^^^ 

La  France ,  dont  la  DoCtnne  avoi  <Ig|)eti 
toujours  été  fi  pure ,  fut  prefqu'auffi  J^oii 
tôt  gâtée  que  l'Allemagne.  Ne  vit-o"fg|  ^^j 
pas  un  fimple  Prêtre  du  Chapitre  dii^^p^. 
Noyon^c'étoit  Jtf^;/  Calvin)lgé  de  i^^Éjçj 
ans ,  qui  (è  trouvoit  déjà  aflez  viem 
pour  s'ofFenfer  de  ce  qu'on  ne  Tavoi 
pas  fait  Souverain  Pontife ,  par  Dro 
d'Antiquité  ou  de  Mérite.  C'ctoit  111^ 
homme  qui  avoit  du  mérite  réelle 
ment.  Mais  l'Ambition  efl:  le  Démo^-, 
des  Gens  d'Eglise.  Calvin  couvrantl^rilnr. 
fienne  d'un  dehors  modefte  ,  por(|ti^  fb 
des  coups  encore  plus  forts ,  &  peni 
renverfer  la  puiiîance  de  l'Etat  Ecclét 
fiaftique.  Il  vouîoit  que  les  Prêtres 
rendiifent  tous  favans ,  &  que  le 
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incipal  but  fût  d'cclairer  les  Peu- 
landstieiv  Jj^g  ^  ^  de  les  édifier  par  leur  con- 
les  en  fait  j|ite.  Il  vouloit  qu'on  retranchât  tout 
Depuis  et  ctk  Extérieur,  qui  n'avoir  été  invente 
s  les  jours  ^  p^^,,,  éblouir  le  Peuple  ,  &  lui 
Vme,ierc  ^^y^^^  l'Eilèntiel  de  la  Religion.  Il 
IX  Etats  dt  y^jliloit  que  tous  les  Prêtres  fufl'enc 
égÉux.  On  vit  d'abord  une  multitude 
arine  avoi  <lci)etits  Prêtres ,  las  d'obéir  ,  jaloux 
refqu  aufli  JilJroir  aller  leurs  Evêques  en  carof- 
.  Ne  vit-o:{(i4  qui  crièrent  hautement  qu'il  ctoit 
[^iha pitre  Artfcnnable  que  les  Apôtres  allaflent 
;î)à^éde  iiàped,  <&:  bien  d'autres  fottifes  ;  juf- 
aflez  vieu,qjs  là  qu'ils  dirent  qu'il  eft  écrit, 
)n  ne  Tavoi^^^/^;  qui  vouloitêtre  le  plus  grand , 

f  le  plus  petit.  Ils  vouloient  que 
fût ,  parce  que  le  Bon  Dieu  l'a  dit. 
ne  faurois  vous  dire  fans  hor- 
tous  les  defbrdrcs  qui  s'en  enfui- 
cou  vrantl^îBn  t.  Peu  s'en  fallut  que  la  France 
efte  ,  P^^'^kiA  foit  fouftraite  à  l'Obéillance  du 

,  qui  perdit  dans  très-ptu  de 

une  partie  de  la  SuifTe ,  le.^  Pais- 

l'Angleterre ,  l'Ecolfe  &  Tir- 

e.  Mais  ne  fites-vous  rien  ,  lui 

cis- 
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Cctoit  iiic 
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■jf  4       Lettres  d'un  Sauvage 
jis-je  ,  pour  maintenir  votre  Autori- 
té ?  Nous  employâmes   toutes  for- 
tes de  moyens  ^  &  TEglife ,  qui  tai 
profeffion  de  ne  vouloir  pas  rcpandi; 
le  Sang  ,  (c  trouva  obligée  ,  faute  d 
raifbns  allez  convaincantes ,  à  en 
ployer  le  Fer  &  le  Feu.  Elle  fit  Fair 
dcsMaflacres  en  France,  en  Irlande 
S:  ailleurs  où  il  ctoit  nécellaire.  Ont 
airaffiner  les  Rois  quon  foupçonnc 
d'Hércfie. 

En  Anglcrerrc  on  voulut  faire  k 
ter  le  Parlement  ,  de  détruire  to 
d'un  coup  le  Roi ,  ôc  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Grand  parmi  les  Protefti 
de  ce  Royaume.  Mais  la  Confpir 
tion  des  Poudres  fut  découverte  p 
l'imprudence  d'un  Conjure ,  qui  n 
moit  pas  aflez  TEglife  pour  facrit 
le  Sang  d'un  Ami  qu'il  avoit  dans 
Parlement. 

Depuis  ce  tems-là  nos  Princi 
font  fort  décries  dans  tous  les  lu 
de  la  Terre ,  &  nous  n'avons  pc 
4'Eancmis  plus  dangereux  que 
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Protcftans ,  c'cfl:- à-dire  les  Dévots  de 
Calvin  &  de  Luther.  Ils  nous  épient 
{ans  ccflè.  Ils  nous  firent  manquer  un 
beau  coup  au  Japon  ,  il  y  a  environ 
1 00.  ans.  Les  plus  zélés  Partilans  du 
^^^ape  avoient  eu  Tadrelle  de  s'infinuer 
idans  les  bonnes  grâces  de  l'Empc- 
ireur.  Ils  étoient  devenus  Mandarins , 
héris ,  honorés  ôc  diftributeurs  des 
races  dans  ce  Païs,  Mais  il  eft  xou- 
ours  bien  dur  d'ctre  fournis  à  un  Prin- 
e  Payen  ou  Hérétique.  Il  fut  refolit 
'e  s'en  défaire ,  &  d'en  placer  un  plus 
clé  pour  les  intérêts  de  TEglife.  Il  eft 
onftant  qu'un  Ennemi  de  notre  Dieu 
e  mérite  pas  de  régner  fur  fon  Peu- 
e. 
i  Nous  étions  prét5  à  exécuter  ce 
and  DefTein,  lorfqu'un  Proteftant 
cvéia  le  fccret.  On  fe  failît  de  nos  Pa- 
iers,  de  les  principaux  Complices 
rent  arrêtés.  Un  grand  nombre  des 
njurés  avoua  le  fait ,  de  la  Foudre 
e  nous  avions  préparée  pour  ces  In- 
elles  tomba  lur  nous.    Quarante 
ille  Chrétiens  furent  mis  à  mort, 
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fans  qu  il  nous  reftât  d'efpérancc  de 
nous  venger.  Le  Nom  Chrétien  efl: 
aujourd'hui  en  telle  exécration  chez 
CCS  Infidclles  ,  c]u  il  ne  faut  qu  être 
foupçonnc  de  le  porter  ,  poui  être 
condamné  aux  plus  cruels  Supliccs. 

En  i<!>40.  les  Portugais  firent  une 
Tctitative  pour  fe  reconcilier  avec  ces 
Peuples  Barbares.  Ils  y  envoyèrent 
une  Ambaflade  de  71.  Perfonnes ,  à 
qui  on  fit  trancher  la  tctc ,  à  la  réfervc 
de  quelques  Domeftiqucs  du  dernier 
jang  ,  qu'on  renvoya  à  Aïonacopor-» 
ter  la  Réponfe  de  rAmbailade  ,  qui 
fut ,  que  u  le  Roi  de  Portugal  en  pcr- 
fonne ,  fi  le  Dieu  même  des  Chré- 
tiens ofoit  mettre  le  pied  dans  le  Ja- 
pon ,  on  lui  feroit  la  même  réception. 
Une  autre  fois  je  vous  dirai  le  reftc, 
lïie  dit  mon  Dodeur. 

Autrefois  notre  Dieu  règnoit  glo- 
tîeufement  en  Afie  où  on  l'avoit  cru- 
cifié. Son  Etendard  étoit  arboré  dam 
l'Afrique.  Ces  tems-là  font  bien  chan- 
rés.  Qui  fait  ce  qui  arrivera  !  Il  fera 
peut-être  obligé  de  quitter  entière' 
■  ...  niciK 
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ment  le  Pais,  lui  dis-je.  Mon  Doc- 
teur prit  feu  tout- à- coup.  Ce  nctoit 
plus  cet  homme  doux  Se  paifïble, 
dont  j'admirois  U  tranquillité  6c  la 
candeur.  Il  éclata  en  menaces  terri- 
bles. J'eus  bien  de  la  peine  à  le  cal- 
mer. Excufez  mon  ignorance ,  lui  dfs- 
je.  Vous  (avez  que  je  ne  fuis  point 
inftruit  de  vos  Mifteres.  J'ai  cru  que 
puiftjuc  votre  Dieu  s'étoit  lailTc  chaf- 
Icr  de  tous  les  Pais  que  vous  venez  de 
nommer,  ilétoit  de  (on  honneur  de 
quitter  celui-ci  avant  qu'on  lui  fît  af- 
front. Vous  (avez  que  je  fuis  un  Sau- 
vage ,  &  cjuc  la  Raifbn  de  notre  Païs 
eft  bien  différente  de  celle  du  vôtre. 
Mon  Doéleur  fut  touché  de  ma  naï  • 
rcié ,  &  me  promit  de  continuer  fes 
initructions.  Qui  fait,  s'il  nes'eftpas 
[flatté  de  faire  de  moi  un  Sai  nt  Sauvage! 
car  je  ne  (ache  pas  qu'ils  en  aycnt  de 
tels  dans  leur  calendrier,^  il  eft  deleur 
intérêt  d'en  avoir  de  toute  e(pèce.  Por- 
tetoi-bienj  Se  fois  adiiré  que  je  fervirai 
toujours  le  Dieu  paifïble  de  mon  Païs, 
';/e  n'en  trouve  pas  de  meilleur.  FIN. 

Di        LETz 
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L  E  1  T  R  E  S 

D'  U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 


SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 


Lettre  IV. 

Zakara  a  Karokajo. 

IL  y  a  ici  deux  fortes  de  Médecins.  | 
Les  premiers  font  les  Difciples 
à'Hipocrate  ôc  de  Gallien,  Ils  em- 
ploient des  remèdes  phyfîc|iies  pour 
guérir  le  corps.  Ils  réuflillcnt  rare- 
ment. Mais  ce  n  eft  pas  toujours  leur 
faute  ou  celle  de  leur  \n.  11  n'y  a  point 
de  remède  contre  la  VieillclTe.  Ler 
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Hommes  &  leurs  Ouvrages  s'écrou- 
lent  ious  le  poids  des  années  -,  6c  feJoix 
la  philofophie  de  notre  Païs  y  toute 
contraire  à  celle  qu'on  enfeigne  ici , 
nous  croyons  queTUnivers  doit  tou- 
jours durer  en  fe  renouvellant.  La 
Nature  n  a  pas  aflîgnéle  même  terme 
à  tous  les  Etres  de  la  même  efpèce. 

On  voit  des  Animaux  mourir  de 
mort  naturelle  avant  ceux  qui  les  ont 
engendrés.  Les  mêmes  Fruits  qit'ôh 
voit  à  Tarbre,  n'ont  pas  en  eux  uh 
principe  de  vie  également  fort  &puiC- 
lant ,  pour  réfîfter  à  la  même  durée 
de  tems.  L'un  eft  déjà  parvenu  au  ter- 
me fatal  de  la  VieillclTe:,  qu'un  au- 
tre neft  encore  que  dans  fon  Prin- 
items. 

Cette  première  Efpccé  de  Méde- 

[cins  fait  comme  un  fage  Jardinier , 

(ont  la  prudence  &  les  loins  tendent 

conferver  {zs  Fruits ,  en  empêchant 

[ueruclque  principe  ennemi  necor- 

roînpe  ou  n'altcre  rcfprit  de  vie  qui 

dans  k  Fruit.  O.i  ne  le  bldme 
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points ck  ce  cjue  les  Pommes  de  fon 
Jardin  ne  durent  pas  dix  ans  ,  mais  on 
ne  fait  pas  cette  même  grâce  aux  Mé- 
decins. On  dit  que  leur  Artefl:  noble, 
\  qu'il  efl:  bien  différeat  du  Jardinage , 
éc  qu'il  faut  être  gradue  pour  être  Mé- 
decm. 

Ces  Meflîeurs  (e  font  bien  payer. 
Souvent  on  leur  donne  au-delà  de  leui:  q 
falaire.  L'un  reçoit  une  fomme  confi- 
dérable,  pour  avoir  gucri  un  Epouxi 
chéri.  L'autre  reçoit  le  douWe  ,  pour; 
avoir  expédié  une  vieille  Grand- mcrci 
Il  cft  bien,  rare  qu'ils  perdent  lcius| 
droits  \  car  les  Riches  à  les  Pauvres 
font  fort  fcrupuleux  fur  cet  article. 
D'ailleurs  c^s  Meffieurs ,  pour  la  plu- 
part ne  vont  pas  chez  les  Gueux.  Leia 
ame  ne  leur  paroîtpas  affez  impor- 
tante pour  mériter  qu'ils  iè  donnem 
la  peine  de  deicendrc  dans^une  cave, 
ou  de  monter  à  un  cinquième  étage ,^ 
qui   eft  la    demeure  ordinaire  de? 
Pauvres. 

Il  y  i^  quelque  chofe  de  finguliei 

dans 
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dans  leur  langage.  Le  Public  le  ref- 
peâ:c  ,  parce  qu'il  ne  Tentend  pas  f  il 
feroit  pourcant  bon  de  l'entendre 
quelquefois.  Il  y  a  quelque  tems  qu'il 
règnoit  ici  une  Maladie  qu'on  ne  coh- 
noiflbit  point ,  ôz  comme  on  donnoit 
des  remèdes  à  Tavanture ,  ils  icuflif- 
fbient  fort  mal.  Le  Corps  de  ces  Sa- 
vans  craignantde  fe  décrier  js'aflem- 
bla  dans  un  Hôpital  pour  y  faire  des 
eflais  fur  des  Pauvres  ,  les  remedss 
croient  tout  prêts.  Un  Moribond  qui 
entendoit  le  Latin  ,  Se  qui  avoit  fans- 
[ccffeles  yeux  fixes  fur  ces  Dodeura, 
qui  tenoient  leurs  conférences  auprès 
de  fon  lit,  fut  le  premier  à  qui  un 
U'entr'eux  vint  apporter  la  drogue , 
en  difànc  qu'il  falloit  faire  répreuve 
fn  hâc  Anima  vili ,  c'eft-àdire  ,,  fttr 
lette  Ame  vile.  Le  Moiuant  lui  dit  : 

^uîâ  vilem  Ammam  vocas  ^  pro  quâ 

Zhri^usnon dedignatm eflmori !  Quoi! 
u  appelles  vile  une  Ame  pour  lar 

[uelle  Jesus-Ckiîist  n'a  pas  dédair 

;nédc  mourir]. 

Nous 


'     !U 


il 


V.- 


5fZ  T^ETTRES  d'un  SauVAGB 

Nous  ferons  repreuve  fui  un  autre , 
dit  le  Médecin  ^  ne  dites  rien.  Le  Mé- 
decin lui  tint  parole ,  &  lui  donna 
peu  après  un  remède  éprouvé.  Le 
Convalefcent  a  babillé ,  &  (on  caquet 
n'a  pas  fait  grand  bien  au  miftérieux 
Langage  de  la  Médecine.  Il  n*y  a 
point  de  Corps  dont  on  faflTe  tant  de 
railleries ,  &  qui  fe  foutienne  fi  glo 
rieufemcnt.  Ils  ont  cependant  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  leurs  Railleurs  hu- 
miliés ,  leur  demander  la  vie  &  la 
fànté  j  ôc  foit  qu'ils  donnent  Tune  ou 
l'autre,  on  eft  toujours  content. 

La  (ècondeEfpècede  Médecins  efl 
bien  autre  chofe*  Ceft  à  euxqu'ilap  , 
partient  de  faire  des  Merveilles.  Les 
premiers  ne  font  qu'un  Mécanifmc 
Dîen  vil ,  en  comparaifon  de  ceux-ci, 
Il  V  a  bien  de  la  différence  entre  le 
Médecin  du  Corps ,  &  le  Médecin  è 
l'Ame.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'examinei  ^ 
qui  eft  le  plus  utile  des  deux.  C'el 
un  (  limed'gne  du  feu  ,  que  d'oferk 
lîijtiie  en  problcmc> 
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D  î  p  A  y  s  B*.  Lettre  in     45^ 
I      Le  Médecin  du  Corps  eft  obligé 
I  de  fe  proftcrner  aux  pieds  du  Médecin 
I  de  TAmc ,  &  de  lui  demandi,r  à  ge- 
a  ïioux  CQS  miftérieux  Remèdes  ,  qui 
j|n  ont  d'exiftencc  que  dans  l'imagi- 
.fHation  de  celui  qui  les  donne  ou  qui 
-"^es  reçoit.  Il  fèroit  brûlé  vif,  s'il  olbit 
;àdire  qu'il  y  a  de  la  Charhtanerie  par- 
out.  Mais  Dieu  fait  ce  qu'il  en  penfe. 
'ai  eu  befoin  des  premiers.  Dieu  me 
rcferve  de  tomber  entre  fes  mains 
es  féconds. 
Tu  fais  qu*il  eft  ordinaire  à  un 
tranger  de  pr/y  er  le  tribut  au  lieu  qu'il 
ient  habiter.  Les  fatigues  d'ui»  long 
oyage  ,  la  différente  manière  de  vi- 
re èc  de  s'habiller ,  l'air  ,  la  difté- 
nce  du  climat  y  occafionnent  uit 
^rangement  dans  le  Corps-,  de  rels 
emedesqui  feroient  infaillibles  dans 
n  Pais ,  font  fans  vertu  dans  un  au- 
ce.  Il  n'y  a  rien  de  plus  préjudiciable 
ue  l'entêtement  pour  une  Pratique 
e  Médecine  étrangère  dans  un  cli- 
ât  2  où  loa  en  trouve  une  autre 
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établie  ,  qui  a  eu  fouvent  des  fùcccj 
heureux.  Je  m'abandonnai  à  un  Mé* 
decin  qui  m'a  tiréd^affaire. 

C*el1:  lui  qui  m'a  appris  qu'il  y  a 
des  Médecins  de  l'Ame.  Tu  ne  croyoi! 
pas  non  plus  qu'il  y  eût  de  telles  gens, 
Peut-être  conçois- tu  encore  moim 
qu'ils  puilîent  être  utiles  dans  un  Paii 
où  Ton  croit  que  l'Ame  eft  fpirituelle, 
Pounois-tu  t'imagincr  qu'on  a  pi 
inventer  des  Remèdes  allez  délies, 
pour  les  appliquer  fut  une  Ame  in 
matérielle  }  Je  vais  te  le  dire  -,  cari; 
2îe  le  devinerois  jamais» 

Selon  les  Principes  decePaïs ,  l'A 
me  eft  immatérielle.  Je  nefai  iî  je  tefi 
rai  bien  concevoir  cela  à  toi  qui  cioi 
que  tous  les  Esprits  font  comme  ccd 
de  l'Amérique.  L'Ame  eft  une  Sub: 
tance  iî  déliée,  que  toutes  les  Amr 
de  ce  Païs ,  &  toutes  celles  qui  poui 
ront  Avoir  l'exiftence  d'ici ,  jufqu'àl 
confommation  desiîecles,.pourroia 
fe  ranger  dans  un  cfpace  auffi  pei 
que  la  pointe  d'une  aiguille ,  fans 
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D  1  f  A  V  s  E*.  Lettre  IV.    4^ 
Itre  gênées.  Ne  vas  pas  croire  que 
ic  font  tout  autant  de  Riens  ,  tu  te 
tromperois  groffierement  ;  car  cha- 
iwne  d'elles  eft  un  Etre  rcc? ,  mais  qui 
a  point  d'étendue.  Enfin  c'eft  quel- 
le chofe  qu'on  ne  peut  déterminer; 
ais  qui  a  Tcellement  deux  qualités 
on  appelle  TEnten.icment  ^  la 
lonté$  c'eft-à-dirc  affez  de  com- 
éhenfion  pour  choifir  ce  qui  eft 
n ,  &  fuir  ce  qui  eft  mauvais. 
Si  tu  ne  te  fûiFes  jamais  mclé  de 
ilofopher  à  la  manière  de  notre 
ïs,  &que  tun'eûflcs  jamais  remar- 
é  qu'on  trouve  dans  les  Brutes , qui 
t  Tefprit  auffi  matériel  que  le  corps  ; 
tu  n  eûllès  jamais  confidéré  qu'il» 
oient  ces  deux  Principes  ,  qui  leur 
nt  rechercher  ce  qui  leur  eft  bon  , 
fuir  ce  qui  peut  leur  nuii  e ,  tu  com- 
endrois  plus  facilement  ce  que  je 
ux  t'apprendre ,  ou  du  moins  tu 
urroispJus  facilement  te  le  perfua- 
r.  Car  j'ai  remarque  que  ceux  qui 
nt  jamais  réfléchi  fur  cette  Ma- 
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4^      Lettres  d'un  Sauvage 
tierc  ,  font  ceux  qui  en  doutent  le 
moins. 

Je  te  dirois  bien  fur  ce  fujet  quel- 
<jue  chofe  de  fort  raifonnable  que  dit 
un  Homme*  fort  judicieux,  &  qui  a  le 
plus  étudié  la  matière.  Mais  comme 
il  eft  fort  décrié  chez  les  Médecins  de 
l'Ame  ,  il  ne  convient  guères  de  fc 
fcrvir  de  Ces  armes  ,  pour  faire  va- 
loir les  prétentions  de  fês  Ennemis, 
Ces  Meflîeurs  n'ont  pas  pris  garde , 
qu'en  établiflknt  le  fondement  de 
leurs  grands  pouvoirs  fur  un  Principe 
auiïi  incertain  que  celui  de  l'Imma- 
térialité de  TA  me  ,  leur  empire  ne  te- 
noit  à  rien ,  fî  le  Principe  vcnoit  1 
manquer.  Ils  pouvoient  refter  Médc* 
cins  de  TAme  ,  fans  fe  donner  toutes 
CCS  peines.  Efl-il  plus  difficile  d'allier 
la  {enfàtion  avec  une  matière  éten- 
due, que  d'allier  l'exiftence  avec  une 
chofe  qui  n  a  point  abfolument  d'c- 
tendue*  ?  Ne  luffifoii-il  pas  d'établir 
rimmortalité  de  TAmc ,  &  celui  qui 
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^  avoit  donné  Texiftence  à  i'Ame  ,  ne 
I  pouvoit-il  pas  la  lui  con(erver  ,  fbit 
'"*  qu  il  l'ait  ci'cée  Matérielle  ou  Spiri- 
tuelle >  Mais  ce  n'eut  pas  été  aflcz  mit 
térieux.  Il  faut  du  miftérieux  à  leurs 
pévots  ;  aulfi  leur  en  donnent  -  ils 
kant  ôc  plus, 

I     Ecoutez ,  Peuples ,  écoutez  !di(ènt 

es  Médecins  de  1  Ame.  Nos  pouvoirs 

ont  grands  au  Ciel ,  en  Terre ,  & 

ux  Enfers.  Vous  ne  pouvez  monter 

u  Ciel ,  avant  que  nous  vous  ayons 

echargés  du  poids  énorme  de  vos 

niquicés  ,  qui  vous  précipiteroit  in- 

lillibem^nt  dans  les  Enfers ,  k  notre 

ain  charitable  ôc  pui (Tante  ne  vous 

élivroit.  Vous  en  connoiflTez  la  force 

la  vertu  ,  vous  favez  que  nous  te- 

ns  la  place  de  Dieu  ici-bas. 

Celui  qui  commande  à  la  Mer  , 

X  Tempêtes,  &  aux  E  éinens ,  eft 

cile  à  notre  voix.  Quand  il  nous 

aît ,  moyennant  quatre  mots  nous 

faifons  defcendrc  fur  nos  Autels. 

eft  là  que  nous  Texpofons  à  vos  ado- 

E        rations. 
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rations.  Le  voyez-vous  ce  Dieu  en- 
veloppe fous  des  apparences  de  Pain  / 
car  ce  n*efl:  plus  du  pain.  Quatre  mots 
ont  opère  ces  merveilles.  Vous  n'y 
voyez  rien ,  je  le  fai.  Il  n'ert:  pas  la 
pour  être  vu  de  vos  yeux.  Mais  lavez- 
vous  bien  ce  que  vous  voyez  ?  Vous 
voyez  ce  que  vous  ne  voyez  pas , 

vous  voyez oui  vous  voyez 

comme  des  aveugles.  Je  fuis  sûr  que 
tu  le  dirois ,  toi  qui  es  un  Clair- voyant 
de  TAmcrique.  Mais  je  ne  fuis  pas  fi 
harU  que  toi.  Cher  Karokajo,  je 
n'oie  raifbnner  avec  eux,  ce  feroit 
allez  pour  me  fliire  griller  comme  un 
Saint  Lapirem.  Sans  cela  mon  parti 
ctoit  pris  ,  j'allois  leur  dire  tout  de 
grand  :  Mortels  !  le  Dieu  de  TAmen- 
que  m'envoie  ici  pour  vous  defibi^- 
fcr ,  de  pour  vous  rendre  figes.  Vous 
allez  vous  expofer  aux  tempêtes  & 
lux  vents.  Vous  renoncez  aux  déli- 
ces &  au  repos  dont  vous  pouvez  jouir 
dans  votre  Patrie ,  fans  battre  Follc- 
incnt  les  mers ,  pour  aller  chercher 
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dans  le  nouveau  Monde  c"]iick]uc  cho- 
ie de  jaune  dont  vous  faites  des  Du- 
cats ,  des  Cruliidcs  ,  t^v  des  Louis- 
d'Or.  Détrompez- vous ,  Mortels!  Ce 
que  vous  voyez  &  que  vous  appor- 
tez de  l'Amérique ,  qui  a  le  poids ,  la  ' 
condenlité ,  la  couleur  &  toutes  les 
propriétés  de  l'Or,  n'ell:  pourtant 
IpasdeTOr.  C'étoit  à-la-vérité  de  l'Or 
^  jly  a  mille  ans ,  mais  depuis  ce  tems- 
là  le  Dieu  de  notre  Païs  a  donné 
quatre  mots  à  Cqs  Prêtres  ,  ils   les 
jont  prononcés  fur  cette  matière  qui 
garde  encore  toutes  fes   propriétés, 
Je  fuis  Prêtre  du  Dieu  de  rAmérique, 
j'ai  dit  les  quatre  mots ,  j'en  fuis  bien 
sûr  ,  ce  n'eft  plus  de  l'Or.  Et  qu  eft- 
jce  donc  :  Ceft  de  la ou  quel- 
que choie  de  plus  précieux.  Ce  ne 
jferoit  pas  tant  mal-a- propos ,  fi  Ton 
Ipouvoit    leur   perfuader    ces   mer- 
veilles. 
Heureufes  nos  Contrées  !  fi  avant 
Jla  naiflance  de  Chrijiojle  Colomb  on 
Lvoitpu  les  perfaader  aux  Européens  : 

El         ils 


f  o  Iettrfs  d*un  Sauvage 
ils  n^aiiroient  pas  mafîacrc  un  million 
a  Aines  de  notre  Païs ,  pour  les  en- 
voyer dans  le  Païs  des  Efpagnols, 
pour  nous  affoiblir  ,  de  nous  enlever 
ces  Trefbrs  que  TAuteur  de  la  Nature 
nous  avoit  donnés  en  partage.  Por- 
te-toi bien  >  Cher  Karokajo, 
&  fois  afluré  que  fî  on  obfervoit  ici 
la  {âge  Maxime  des  Chinois ,  qiii  ne 
donnent  de  fàlaire  qu'aux  Méde- 
cins qui  ont  guéri  leurs  Malades ,  les 
trois  quarts  des  Médecins  du  Corps 
mourroient  de  faim  ôc  le  rifque  fer  oit 
bien  plus  grand  pour  les  Médçcin& 
d€  l'Ame. 
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LETTRES 

D'U   N 

SAUVAGE  DEPAYsi 

A 

SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 

Lettre  V. 

Zakara  a  Karokajo^ 

JE  t'ai  donné  dans  ma  dernière 
ettrc  une  fauffe  idée  de  la  Divi- 
11  .é  jcs  Chrétiens.  Leur  Rcl'gion  eft 
comm^  un  Labirynthe  qu'on  ne  peut 
alTez  bitn  connoître ,  pour  en  juger 
dès  qu'oii  n'en  a  vu  que  les  dehors* 
Tout  ce  q_ue  je  t'en  ai  dit  eft  vrai,. 


fi       Leitre?  b'uN  Sauvage 
mais   cela  fèiil    ne  ferviroit  qu'à  t.c 
tromper  fur  cet  article.  Un  Théolo- 
gien ,  après  dix  ans  d'étude  :,  ne  fait 
pas  erxcore  allez  bien  fon  Catcchifme. 

Il  y  a  toujours  quelque  chofe  qu'on 
a  palïe  trop  légèrement ,  l'expérien- 
ce le  démontre  tous  les  jours.  On 
voit  fans-cefle  fortir  du  fond  de  ce 
Labirynthe  une  inultitude  de  Sedes , 
qui  naîflfent  en  ne  fait  comment,  à 
peu  près  comme  des  champignons. 
Je  ne  t'ai  promis  en  partant  que  je  te 
dirois  tout  ,  tu  es  trop  raifon  viblc 
pour  exiger  cela  d'un  (impie  Mortel. 
Mais  je  t'ai  promis  de  te  faire  part 
de  toutes  les  Découvertes  que  je  pour- 
rai faire  ,  &  je  te  le  tiendrai. 

Comme  il  y  a  deux  principales 
Seâes  de  Chrétiens ,  il  y  a  aliffi  deuix 
Sortes  de  Dieux.  L'un  eft  un  Dieu  qui 
règne  gloricufement  au  Ciel ,  a  près 
avoir  triomphé  de  la  Mort  ;  il  ne  quit- 
te point  ce  fcjour  glorieux,  &  ne  vien- 
dra c]u  a  la  confommation  des  Siècles 
dans  le  plus  pompeux  appareil  de 

Gloi» 
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D  E  p  A  Y  s  h\  Lettre  f.  f  3 
[Gloire  ^  de  Majefté.  pour  juger  les 
Viv.'-'iS  <^  les  Morts,  L'imagination 
bien  de  la  peine  à  {e  reprefenter 
toute:,  les  merveilles  de  ce  grand 
four.  Il  fera  fortir  de  la  pouffiere  tous 
:eux  qu'aura  moiffonné  la  Mort , 
lepuis  le  commencement  des  Siècles, 
[i  appeli-^ra  tous  les  Hommes  en  ju- 
rement. Les  Rois  ^  les  Arbitres  de 
[a  Terre ,  feront  confondus  &  mis  au 
\f\Q.mt  rang  c]ue  les  Petits.  Alors  les 
fommes  ne  paroîtront  grands  que 
jar  leurs  vertus.  Ce  Dieu  efl:  le  Dieu 
le  Luthi  le  Calvin  ^  &:  de  tous 
:urs  SecUicurs  connus  (ous  le  nom 
|e  Protejïam, 
L'autre  Dieu  fe  plaît  à  faire  des 
)urs  qui  l'ont  expofc  à  bi-en  des  af- 
fonts  ^  &  Il  on  n'avoit  pas  foin  de 
rcntermer  dans  de  petues  Boctes 
[Or <Sc d'Argent,  les  Rats  Se  les  Sou- 
pourroientle  manger  j  ôc  qui  peut 
furer  que  cela  nclï  pas  arrivé  ?  maij 
biirsûr  ce  feroit  fi  propre  faute.  Ce 
||icu  oubliant  la  puiilance  s'cfi:  atlu-  ' 

jetti 


f  4  Lettres  d'un  Sauvage 
jetti  au  caprice  de  Tes  Domeftiqiies. 
Il  a  fait  une  convention  avec  eux  : 
c*eft  que  toutes  les  fois  qu'il  diroient 
quatre  mots  ôc  une*  particule ,  il  def- 
ccndroit  cent  miile  millions  de  fois 
plus  Vite  qu'un  éclair ,  pour  prendre 
la  place  d'un  Morceau  de  pain,qui  pat 
le  plus  étrange  de  tous  les  phcnouié- 
nés  rentre  dans  le  néant. 

Ce  Dieu  victorieux ,  honteux  de 
£i  vîâoire  ,  {e  faifît  des  apparence! 
du  Pain  ,c'eft-à-dire ,  de  fa  couleur, 
de  fa  figure  &  de  fon  goût  ;  il  k 
contente  du  plaifir  infenlë  de  trom- 
per les  yeux  des  Humains  ,  ôc  i 
s'ofïrJr  à  l'adoration  des  Homme  re« 
vêtu  des  dépouilles  d'un  Morce.. 
de  pain  qu'il  vient  d'anéantir.  Scr 
plaifîr  ell  de  fe  taire  manger ,  âpre! 
s'être  fait  adorer  II  ell  fî  adroit,  il; 
le  corps  fî  fbuple ,  que  d'abord  qu  or 
le  met  fous  la  dent  ,  il  fe  replie  ri' 
telle  façon  qu'on  ne  peut  le  ira 
dre.  Quoique  fa  taille  loit  ega'ei 
ceLc  C|u'il  avoit  lorfqu  il  mourut  lii; 
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D  E  p  A  r  s  E*.  Lettre  V,      f  f 
ta  Croix  ^  il  ne  faui  pourtant  pas  avoir 
le  gofier  fort  large  pour  Tavaler  tout 
'întier.  Jamais  Prothée  n'a  fait  plus 
le  tours  de  pafle-pafle  ,  qu'en  fait  ce 
)ieu  pour  arriver  à  fon  but. 
^   11  fe  trouve  des  Impies ,  qui  fonr 
ir  ce  fu;et^des  queftions  ridicules» 
qui  difent  Comment  fait- il  pour 
)rtir  d'un  ellomach  lorfqu'il  y  eft  en-^ 
•é  ?  Belle  demande  ,  difent  les  au- 
tes  !  nous  n'en  favons  rien.  Je  trou- 
cette  réponse  plus  fenfée  qu'on  ne 
imagine  5  &  je  crois  que  fî  on  veut 
len  lefavoir,  ilfaudroitlelui  deman- 
:r  à  lui-même.  Peut-être  que  c'eft 
ir  haut,  peut-être  par  bas,,  peut- 
tre  encore  d'une  manière  plus  ex- 
raordinaire. 
Si  je  trouvois  quelque  chofe  à  re- 
rendre en  ce  Dieu ,  ce  fera  t  d'è- 
re un  peu  mal  avifé ,  ne  lui  en  de- 
laile.  Je  fai  qu'il  ne  fied  pas  à  un  petit 
lortel  de  controller  les  Aâions  des 
^ieux  reconnus  pour  tels  >  quels  qu'ils 
uileut  être.  Mais  il  eA  cguilant  qu^ 
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'^é  Lettres  d'un  Sauvage 
fi  Jupiter  y  !e  Dieu  jadis  tonnant  aii^ 
Ciel ,  eût  voulu  écouter  la  Ralfoc 
Sauvage  de  l'Amérique  ,  il  n  auroii 
pas  fait  avec  les»  filles,  les  Fenines 
ôc  les  Garçons  ,  ces  grolTes  fbttifo 
qui  ont  fait  évanouir  fon  empirr 
éclatant. 

Voilà  ce  qui  me  met  prefquc  au 
cœur  de  donner  un  cveil  au  Dieu  fub 
til  de  ce  Pais.  Jai  envie  de  lui  dire 
SEIGNEUR,  vous  vous  y  prenc; 
mal ,  excufez  fi  je  vous  le  dis.  Toui 
les  tour:^  que  vous  faites ,  font  beaux, 
mais  le  but  de  tout  cela  efl:  ridicule, 
Vous  avez  fait  les  Corps  Afatêriek^ 
&  les  Ames  Immatérielles*  Vous  de- 
vriez nourrir  les  Corps  de  Matcrwi 
Uté  y  de  les  Ames  de  Spiritualité ,  ^ 
vous  faites  tout  le  contraire.  Voii 
iiôurrillèz  le  Corps  avec  quelque  cb ; 
le  qui  n'eft  point  matière ,  c'cll-à-diit  I 
avec  des  dcpouilles  immatérielles  ç! 
relient  du  Pain  que  vous  avez  ancaii 
ti  *,  &  pour  nourrir  i'ame  ,  vous  dci 
cendez  en  Corps ,  en  Ame  6c  en  Di 
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Dépayse'.  Lettre  V,  f  f 
ipitc,  dans  Teftomac  de  votre  Dévot, 
teia  me  femble  mal  avifé ,  fauf  le  reP 
îd  qui  vous  efl:  dû.  L*Hiftoire  des 
kieux  que  j'ai  lue  d'un  bout  à  l'autre , 

une  preuve  évidente  de  cette  vê- 
te de  l'Amérique.  Cefl:  qu'il  ne  faut 
^s  qu'un  Diei.  fafle  à^  fottifes,  s'il 
rut  régner  long-tems.  Mais  pcut- 
L*e  ne  leroit-ce  pas  une  preuve  evi- 
înte  de  la  vérité  de  ce  Païs-ci. 

Les  Juifs  ,  les  Jidahomkam  ,  les 
[otefta/is ,  ont  horreur  d'un  Dieu  Ci 
Jeprifable.  Plufieurs  d'entr'cux  ont 
lieux  aimé  être  brûlés  vifs  ,  que  de 
[dorer.  Il  y  a  une  autre  Efpece  de 

îns,  qui  tont  profeffion  de  n'avoir 
Kir  tout  Prctre  ,  Moine  ^  Doc- 
ur ,  que  la  iîmplc  Raifon.  Tous  ces 

ms-là  refuiènt  lencen^î  à  ce  Dieu  , 

t'ils  appellent  infcnfé.  Mais  ce  Dieu 

peut-être  plus  (a^e  qu'ils  ne  s'i- 

iginent.  Ses  intentions  étoient  ptut- 

\q  bonnes.  Peut-être  voit-il  qu'on 
trompé,  &  que  jaloux  de  tenir 

parole  d'honneur  qu  il  a  donnée 
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5  8  Lettres  d'un  Sauv agï 
à  fes  Miniftres  &  à  (es  Prêtres ,  il  vciir 
poufler  jujfqu  à  la  fin  ,  e(pérant  qu'il 
reliera  après  eux ,  &  prendra  de  meil- 
rcs  précautions  pour  Tavenir, 

Tu  fais  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fa- 
cile  à  tromper  qu'un  cœur  droite 
fans  maliL*!.  Peut-être  avoit-il  le  cœur 
trop  bon  -,  pour  (c  régler  pa,r  Politi- 
que.  Et  qui  fait ,  fi  ce  qu'on  en  xlit  ell 
bien  vrai  ?  cîir  on  ne  voit  rien  de 
tout  cela.  Jamais  on  n'a  vu  qu'il  ait 
fait  du  mal  à  perfbnne.  S'il  y  a  eu  des 
Torrent  de  Sang  répandus  à  fbn  oc- 
cafion  ,  ce  n'ell  pas  par  fes  mains, 
c'eft  par  celles  de  les  Dévots.  Qui  fait 
fi  ce  n'eft  pas  un  Dieu  de  paix,  qui 
trouve  plus  grand  de  foutfrir  le  ma! 
que  d'en  faire.  On  dit  que  fès  Enne- 
mis l'ont  foulé  aux  pieds,  il  n'en  a 
rien  dit,  il  n'a   pas  feulement  fait 
mine  de  s'en  venger ,  quoiqu'on  lui 
ait  tait  ce  dcfi  :  St  Bahd  eji  Dm^ 
quil  fc  défende. 

Un  bon  Roi  peut  avoir  de  mauvais 
Miniftres.  Ce  font  les  Miniftres  de 

ce 
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Dépayse'.   Lettre  K     f  f 

ce  Dieu  qui  débitent  tout  ce  qu'oa 

en  dit.  Il  raudroit  examiner  la  caufc, 

avant  de  le  condamner  fi  légèrement. 

iPour  moi,  je  ne  faurois  croire  qurl 

[ait  tout  le  tort.  J  oubliois  à  te  dire, 

[u'il  a  cotnme  l'autre  des  Adorateurs , 

les  Apoilats  ,  des  Profclites  &  des 

iartirs.  Avant  que  je  devienne  Tuti 
)U  l'autre  ,  je  veux  des  preuves  auffi 
évidentes  que  des  Dcmonftrations  de 
lath.'miitique.  Je  ne  fuis  qu'un  fim- 
)le  Américain  ,  qui  n'ai  en  partage 
uùine  pauvre  Pvaifon  Sauvage  ,  qui  ^ 
n'ordonne  d'être  trcs-circonipeCl  f  iir 
[Article  de  l'Adoration  \  je  veux  dire 
[c  Culte  refpciSlueux  qui  n'eft  du  qu'à 
[Etre  Suprême  ,  le  Souverain  Maître 
[es  Cieux  &  de  la  Terre. 

Je  crois ,  comme  toi ,  qu'il  ne  dc- 
iiinde  pas  que  nous  armions  nos 
:as  pour  fa  querelle  *,  &  que  s'il  veut  ' 
[  venger  de  nos  fortaits  ,  il  feroit 
kdigne  de  {a  grandeur  demprun- 
tr  des  armes  étrangères.  Que  nous 
[e  pouvons  lui  rélifter  s'il  veut  nous 

F        dé- 
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60       Lettres  d*un  Sauvagr 
dcti'uire ,  &  que  d'un  fcul  coup  il  peut 
nous  confondre  nous  &c  les  élcmens. 

Quelle  diftcrence.  Cher  Ka  ro- 
r  A  j  o  ,  entre  le  Génie  T  itclaire  de 
notre  Pais ,  &  le  Dieu  dcn:  je  viens 
de  te  parler  !  Porte-toi  bien  ,  &  fais- 
moi  part  de  tes  reflexions  fur  ces 
importantes  Matières.  Je  brûle  de 
favoir  à  qui  des  deux  tu  donnerois  h 
préférence  ,  lî  tu  de  vois  choifir  en- 
tre ces  deux  Divinités ,  qui  le  difpii- 
tent  l'encens  de  l'Europe  depuis  plus 
de  deux  Siècles. 

Jfc  viens  d'apprendre  qu'il  s'ert:  avi- 
fc  d'un  flratagcme  tout  nouveau.  Il 
a  infpiré  à  un  de   (qs  Dévots ,  de 
faire  éclater  fes  jîigemens  fur  des  Per- 
fonnes  de  confcquence.  Comme  les 
trois  quarts  &  demi  de  fes  Adorateurs 
ne  peuvent  fe  pafler  d'un  Almanac,  1 
&  que  ce  Livre  pafle  depuis  le  Sou- 
verain jufqu'au  iimple  Particulier, 
&  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  n'en 
lifentpas  d'autre ,  il  a  ordonné  qu'on 
feroit  une  Chronologie  depuis  le  teins  | 
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Dépayse*.  Lettre  F.  6i 
Je  Ton  origine  ,  ^  qu'on  obfcrvcroic 
â  l'égard  des  Pcrfonncs  Auguftes  la 
nicme  pratique  que  les  Marchands 
obfervent  dans  leurs  Jurifdiclions 
Confulaires,  où  ils  reprclentent  en 
bulle  tous  les  Marchands  accrédi- 
tés ,  que  leur  mérite  ou  leur  for- 
tune a  qIqwqs  fur  les  Sièges  de  ce 
Tribunal,  Si  un  de  ces  Juges- Mar- 
chands vient  à  faire  la  cabriollc  ,  on 
note  point  fon  portrait  de  la  Sale 
de  cette  Cour  Souveraine  jufquà  la 
fomme  de  cinq  -  cent  livres  :  mais 
on  le  balafre  ,  c'cft-à-dire  c|u  on  fait 
avec  un  pinceau  une  marque  qui  lui 
traverfe  le  vifage. 

L'Auteur  de  TAlmanac  de  Mille 
[Ans  [  imprimé  à  Bruxelles  chez  Jean 
ionard  Libraire  ,  Rue  de  la  Cour 
Il  7  5  S.  &C.  ]  y  a  inféré  un  Article 
our  la  gloire  de  fon  Dieu  >  mais 
lien  fictriffant  pour  celle  d'un  grand 
'rince.  Léon  L  de  ce  nom  ,  dit  le  Vieil 
m  le  Grand  ,  parvint  à  l'Empire  le 
Fcvricr  de  JAn  457.  On  le  met 
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au  nombre  des  bons  Empereurs  y  é' 
rien  ne  dimhme  la  gloire  de  fa  P^ertu^  J 
^ue  rirîditlç^ence  cjhII  eut  pour  les  Hcrc- 
tiques  cjui  vivoient  dam  fa  Cour.  Le 
Portrait  de  ce  Roi  ctoit  beau ,  mais 
rindulgcnce  qu'il  eut  pour  les  Héré- 
tiques ,  eft  la  balafre  qui  le  defiguic. 
Il  y  a  ici  des  Perfbnnes  qui  trouvent 
à  redire  ,  qu'un  Dévot  de  ce  Dieu  nu 
ofe  balafrer  un  grand  Prince,  qnia 
été  allez  fènfé  pour  ne  fc  pas  iîgnaicr 
par  un  zèle  hirieux.  > 

FIN. 
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LETTRES 

D'  U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 

A 

SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 


Lettre   VI. 

Zakara  a  Karokajo. 

TG  fa's ,  Cher  Karokajo, 
que  nous  tenons  pour  une  Ma- 
fiine  certaine  ,  que  rHonncte-Hoiii- 
ne  doit  toujours  dire  la  Vérité  fans. 
[iiciin  détour  ,  &  que  nous  regp.r- 
Ions  comme  lâche  &  infâme  ,  celui' 
[ui  reçoit  un  Menfonge  avec  le  re(^ 

gcât 
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^4        Lettre  d'un  Sauvagi 
ped  qui  neft  dû  qu'à  la  Vérité.  Cet- 
te Maxime ,  qui  elt  fi  fage  dans  notre 
Païs  5  cfl:  dans  celui-ci  la  plus  fbtte 
choie  du  monde.  Cefl:  de  toutes  les 
impolitefles  la  plus  groffieue.  C'eft 
encore  plus  que  cela  :  c'çfl:  un  crime 
qui  ne  fe  lave  que  dans  le  fang.  Tii 
n'aimes  pas  à  mentir  toi  qui  es  un 
Sauvage  ^  ôc  tu  ne  fàurois  foufî'rir 
qu'on  vînt  te  conter  des  hâbleries, 
fans  dire  tout-au-moins  que  cela  n'eil 
pas  vrai.  Tu  trouves  ce  procédé  rai- 
fonnable  ,  peut-être  crois-tu  qu'il  y 
a   là  de  la    grandeur  d'Ame.  Mais 
aprcns  qu'il  n'y  en  a  point-du-toiir, 
ôc  que  cela  n'eft  bon  que  pour  des 
Impolis  5  pour  la  Canaille  de  lès.  Ma!- 
honnctcs  Gens.  La  Raifon  civilifce, 
qui  fait  pcrfedtionner  la  Nature ,  a 
£çu  établir  de  plus  beaux  Principes.  J 
Elle  a  fait  un   Dogme  d'Honneur 
pour  les  Honnêtes -Gens  ,  ôc  non 
pour  d'autres.  Mais  comme  .tout  k 
fait  Se  s'exécute  ici  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  ce  Dogme  favorife  pliu 

Is 


crité.  Cet- 
dans  notre 
plus  fotte 
;  toutes  les 
iere.  C'eft 
t  un  crinae 
e  fan  g.  Tu 
.  qui  es  un  \| 
ois  {bufiVir 
hâbleries, 
ue  celaneii 
procède  rai" 
is-tu  qu'il  y 
l'Ame.  Mais 
nt-du-toiit, 
ue  pour  des 
c  8c  lès.  Mal- 
on  civiliice,  ^ 
L  Nature,  a 
IX  Principes. 
d'Honneur 
as  ,  &  non 
lime  .tout  fe 
i  manière  ex- 
;  favorile  pli« 
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[le  Scclcrat  que  l'Honi  ê  e-Homms. 
Si  un  Menteur  ,  un  Fripon  ,  ou 
Irncme  un  Honnête -Homme  élevé 
Lu-defllis  du  Petit -Peuple  ,  vient  à 
lire  un  menfonge ,  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  lui  dire ,  cela  nefi  pas  vrai\,  3c 
encore  moins  quil  a  ?ne/jiL  C'eft  là 
e  plus  grand  crime  qu'on  puilTe  com- 
ettre  en  Europe  ,  tous  les  autr^^s  ne 
ont  que  des  bagatelles  en  comparai- 
on.  Un  Homme  de  la  clafle  de  ceux 
u'on  appelle  Honnêtes  -  Gens ,  (è 
era  gloire  de  cacher  fon  Ami ,  & 
elui  fauver  lavie,  s'il  a  mérité  de 
a  perdre  pour  quelque  Crime  Capi- 
al ,  comme  Meurtre  ,  Félonie  ,  & 
utres  femblables.  Il  y  a  de  l'honneur 
épargner  le  fang  d'un  Homme, 
orfqiie  la  rigueur  de  la  Juftice  cher- 
he  à  le  répandre.  Mais  il  y  auroit 
e  la  baffeile  &  de  la  lâcheté  à  balan- 
eu  un  moment  y  fî  Toa  doit  épar- 
ner  celui  d'un  Honnête -Homme, 
'un  Ami  qui  n'auroit  jamais  commis 
'autre  Grime,  qjtie  celui  d'avoir  trop 

ai- 
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^6       Lf.ttres  d'un  Savvaci 
^imé  la  Veritc  pour  ne  pas  dire  à  un 
Menteur  qu'il  a  menti. 

Voilà  le  plus  grand  3c  le  plus  ini 
miffible  de  tous  les  péchés.  Il  n  y  a 
que  le  Petit -Peuple  ,  6c  les  Idioti 
qu  on  appelle  bons  Chrétiens ,  qui 
puiffent  le  pardonner.  Un  Honnête- 
Homme  doit  fouler  aux  pieds  les 
Préceptes  du  Dieu  Fondateur  du  Chii 
ftianifme  ,  ou  du  moins  lui  e?i  laiiTer 
la  pratique  -,  lorlqu'il  s'agit  du  Point- 
d'honneur.  Car  les  Honnêtes  -  Gen» 
ne  font  bons  Chrétiens ,  que  lorfqii: 
\qs  Dogmes  de  leur  Religion  ne  s'op 
pofent  point  à  ce  Dogme  chéri.  Voi- 
H  ce  qui  les  diftingue  de  ce  mifcra- 
ble  Peuple  ,  qu'tin  Prédicateur  ap- 
pelloit autrefois  Canaille  Chretienm, 

II  y  a  ici  une  troupe  de  Doclciir 
qui  font  grand  bruit ,  ils  fulmincn  ^ 
anathématifent  le  Dogme  du  Poini 
d'honneur.  Ils  ont  raifon,  il  n'y  aiiroi 
rien  déplus  terribîe  que  ce  Dogme, f 
on  venoit  à  les  y  aikijettir.  Un  Jan 
icnifte  pourroit  perdre  mille  vies ,  ; 
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Ion  venoit  à  lui  en  ôter  une  toutes  les 
Ifbis  qu'il  donne  un  Démenti.  Ce  n  efl: 
[pas  à  eux  que  Ton  va  dire  à  Pâques ,. 
Iqu'ona  eu  raifon  d'une  infulte  faite  à 
fon  honneur.  Il  y  a  une  autre  Trou- 
)C  de  Calliiftes  ,  qui  ont  la  grande 
rocue.  Tu  ferois  étonné  fans- doute  ^ 
ta  voyois  un  Sauvage  s'humilier 
ux  pieds  d'un  Prctre,  qui  donne  au 
uribond  le  droit  de  tuer  un  Honnc- 
e-Homme  qui  lui  diroit  cruement 
Li'il  n'apasd^c  la  vérité.  Mais  ne  t'a- 
vS'c  pas ,  &  ne  va  pas  croire  qu'un 
icic  Sauvage  comme  toi  lai:  bien 
.lettre  le  prix  aux  choies. 
C'Jtte  Efpece  de  Caluiftcs  que  tu 
rtiilerois  ,.  eft  ici  la  plus  brillante.. 
;  font  eux  qui  purçeni  la  Confcien- 
:e  des  Rois  ^  des  Grands  Seigneurs. 
ell  à  ces  Meffieurs  qu'on  confie  l'é- 
té de  la  Jeunefle.  Ils  ont  les  trois 
luarts  (Se  demi  des  Collèges  où  l'on 
eve  les  Jeunes-gens  c]u'on  defti- 
le  aux  Emplois  honorables.  Ces  Ca- 
jiftes  font  appelles  Jéfuites ,  en  Fran- 

ce^>. 
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^8  Lettres  d'un  Sauvage 
ce,  en  Italie  ,  ôc  au  Pérou  ;  tandisi 
qu'à  Genève ,  en  Hollande  Se  en  x^n- 
gleterrc ,  on  les  appelle  les  Sauterelk 
ibrties  du  fond  du  puits  d'un  grand 
Abîme 

Le  rcfte  des  Théologiens  a  tâclié 
depuii  long-teniS  de  foudroyer  cette 
Maxime  ,  &  on  s'eft  moqué  d'eux. 
On  les  regarde  comme  des  Gcans  in- 
fenfcs ,  qui  s'efforcent  de  mettre  Pc* 
lion  fur  Olympe  pour  détrôner  Jw^k 
ter.  J'ai  pris  plaifir  à  voir  la  tranquillité 
des  Jefuites.  Ils  fc  contentent  de  re- 
garder du  lieu  fublime  où  la  Fortune 
les  a  élevés  ,  les  cfibrts  impuilîans 
de  leurs  Ennemis,  qui  ne  fervent  tout 
au  plub  qu'à  donner  un  nouvel  éclat 
à  leurs  Maximes. 

Les  Militaires  font  les  plus  zclés 
Obfèrvateurs  du  Dogme  de  l'Hon^ 
neur  ,  que  tu  appellerois  autrementi 
toi  qui  n*es  qu'un  Sauvage  qui  n'âij 
que  le  Bon-fens ,  de  qui  juges  fur  cet] 
te  règle  de  la  jufteffe  ou  de  la  faullej 
lé  des  Principes  établis.  En  cela  jenj 
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Li  ;  tandis] 
Se  en  An- 
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de  la  faulïe 
[En  cela  je  m 


D  E  p  A  Y  s  b'.  Lettre  VI,     dff 
te  blâme  point  ,  tu  as  raifon  ,  ilt'eft 
permis  d'avoir  de  telles  idées  en  Amé- 
rique ,  mais  ici  tu  aurois  grand  tort, 
'^haque  Hémifphere  a  la  manière  de 
aiionner ,  ëc  tu  n'as  pas  plus  de  droit 
c  te  moquer  de  la  logique  de  ce 
aïs- ci ,  qu  eux  de  fe  moqiier  de  la 
ienne.  Tu  ne  dois  pas  ii  fort  te  re- 
lier contre  les  Maximes  Européen- 
cs.  Si  on  te  dit ,  par  exemple ,  le 
ogme  du  Point-d'honneur  ell  rai- 
bnnable ,  parce  qu'il  ell  oppofé  aii 
on-fens ,  il  ne  taut  point  contre- 
ii  e  y  car  on  te  le  prouveroit  d'une 
aniere  à  te  couvrir  de  confufion , 
n  te  feroit  fentir  qu'il  eft  fondé  (ur 
e  rocher  inél  *anlable  de  la  Raifoa 
ivilifée. 

Un  brave  Officier  qui  fe  fera  tou- 

piirs  comporté  en  honnête- homme ^ 

iC  trouvera  dans  une  allemblée  oii 

ans  un  cercle ,  ou  peut-être  dans  un 

tc-à-tcte  avec  fon  Ami.  Il  fera  un  ré- 

it  fidelle  d*un  fait  extraordinaire ,  qui 

alîera  l'intelligence  de  celui  qui  i'é- 
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to       Lettres  d'un  Sauvage 
toute-,le  récit  fera  peiu-ctre  foiix,  inaij 
tout  cela  ne  fait  rien  à  Taftaire.  L'Au- 
diteur dira  que  cela  n'eft  pas  vrai, 
ou  que   c'eft  un   menfong;\   Voilà 
rhonncriir  du  brave  Officier  :uta;|uc 
&  même  fappé  jufqiies  d^ns  ih:,  hn- 
démens.  Cet  honneur  iî  pwr  ôc  Ci  in- 
corruptible:  va  dégénérer  en  lacbetc 
ou  en  Ignominie  ,  il  on  ne  coiu t  v; 
te  au  remcde.  Voilà  une  tachr  qu'ii 
hutlaverdans  le  fang.  Allons,  vite  Te- 
pée  à  la  main  !  Il  faut  tuer  un  Hon- 
nête-Homme  pOLti*  une  bagatelle  ,ou 
peut-être  fe  faire  tuer  par  un  Etour- 
di ,  qui  vaudroit  tout- ait-plus  la  pei- 
ne qu'on  pourroit  prendre  à  lui  don» 
ner  des  coups  de  bâton* 

Quelles  feront  les  fuites  de  cette 
belle  Réparation  d'honneur.  Le  bra- 
ve Officier  fera  peut-être  tue  par  un 
Faquin  qui  ne  mérite  pas  de  vivre, 
Son  Roi ,  fa  Patrie  ,  fà  Famille,  tout  | 
y  perdra  ;  &  s'il  fort  vidlorieux  du 
combat ,  la  Couronne  de  gloire  l'at- 
tend. Il  faut  qu'il  prenne  la  fuite,  qui 
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D  E  p  A  T  s  E*.  Lettre  VI.     J}> 
fe  cache ,  fans  cela  le  voilà  perdiu 
S'il  tomboit  entre  les  mains  de  la  Ju(^ 
tice  avant  que  d'avoir  fes  Lettres  de 
Tiace ,  il  feroit  pendu  comme  un  Vo- 
cur  de  grands  chemins.  Voilà  la  rc- 
W^ompcnfè  de  Tobfervation  du  Prin- 
i:ipe   facré  des  Honnctes-Gens.  Tu 
éie  te  fcrois  jamais  imaginé ,  que  des 
jcns  qui  font  gloire  de  n'avoir  que 
es  fentimcns  nobles  <S<:  généreux , 
ûffent  donner  dans  èiZî>  travers  fi 
idicules.  Mais  qu'y  faire  !  La  Mode 
(andifié  cet  Abus  ,  &  par  confé- 
Licnt  il^il  raifonnable. 
Tu  fais  àpréfcnt  en  quoi  confîftc 
c  Dogme  de  l'Honneur.  Mais  j'y 
oindrai  encore  quelques  traits ,  qui 
e  te  feront  pas  inutiles  pour  en  avoir 
ne  idée  plus  diflinde.  On  pourroit 
alTer  à  un  Officier  une  faute ,  une 
difcrétion  ,  qui  auroit  Lait  enlever 
uelques  quartiers  ou  quelques  Déta- 
ihemens  confidérables.  Il  fe  fera  mc- 
c  rendu  à  l'Eiuiemi ,  dans  un  tem» 
ù  il  aiuroit  encore  pu  fc  défendre. 
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7 1  Lettres  d'un  S aut Age 
Ce  n  cfl:  pas  là  un  grand  mal ,  il  n^ 
a  point  de  lâcheté ,  (on  honneur  n'en 
recevra  que  de  légères  atteintes,  & 

f)eiit-ctre  point  du-tout  :  ce  fera  Icu- 
ement  une  imprudence ,  qu'on  a  fou- 
vent  pardonnce  aux  Héros, 

Mais  s'il  s'efl:  porte  à  débiter  des 
inenfonges  grofîiers  ,  ôc  qu'il  ait  fouf- 
fert  qu'un  autre  ait  pris  la  hardieffc 
de  le  contredire  ,  &  de  lui  dire  tout 
net  qu'on  ne  le  prend  pas  fi  facilement 
pour  dupe ,  Se  que  cela  n'eft  pas  vrai, 
ou  que  c'eft  un  pur  menfonge  ,  ce  qui 
me  paroît  être  très-naturel  :  car  je  ne 
puis  comprendre  qu  il  puifle  plus  cm 
permis  à  un  Menteur  de  mentir ,  qu'à 
un  Homme  Intègre  de  lui  dire  qui 
a  menti.  Mais  on  ne  raifotine  point 
fur  les  Dogmes.  Il  faut  que  le  hvm 
Offi cier  prenne  fon  parti  fur  le  champ, 
Il  faut  s'expofer  à  être  tué  ,  ou  à  tuei 
un  Homme  à  qui  on  ne  peut  repro- 
cher qu'un  excès  de  zèle  pour  la  Vc 
rite. 

Il  n'y  a  point  de  milieu.  Il  fan 

tuer; 
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tuer  5  ou  palier  pour  un  lâche.  Il  fliu- 
Ira  quitter  (a  Compagnie  ou  fou  Ein- 
)Ioi  ,  ^  alcr  fe  relcgucr  dans  une 
;haumiere  avec  des  Paiïans  ,  qui  ne 
tavent  ce  que  c*eil  que  le  Point-d'hon- 
ieur  ,  ou  le  réfugier  chez  les  Hu- 
Éucnots ,  &  changer  de  religion  pour 
ivoir  droit  d'ctre  petit  Maître  d'Eco- 
dans  quelques  lieux  écartes  à  Lon- 
Ires  5  ou  fur  un  Canal  magnifique 
ans  quelques  Villes  de  Hollande , 
^u  peut-cire  dans  un  mifcrable  Vil- 
ige.  Mais  il  y  bien  de  la  différence 
lur  notre  CcÇcir,  Il  aime  mieux  vi- 
ire  la  térule  à  la  main  ,  que  de  mou- 
ir  répée  hors  du  foureau. 

Tu  pourrois  peut-être  t'imaginer 

ue  le  Dogme  du  Point  -  d'honneur 

'eft  qu'une  faufle  illuiîon  ,   qui  a 

>loui  le  Noble  Corps  des  Guerriers  , 

Ins  avoir  palTé  au-delà.  Mais  tu  te 

miperois  groffierement.  Un  Ma- 

Iftrat  fe  {era  rendu  refpeâable  par 

n  intégrité ,  &  par  fa  juftice  ;  il  aura 

:ut-étre  encore  ces  habits  qui  le 

G  2.         dillin- 


' 


Il  il 


74 


LETTrvFs  d'un  SAT:VAr.f 
diftiiiguent  des  autres  Mortels  ,  A* 
l'clevent  aii-dciliis  d'eux.  Son  Egal  nt 
trouvant  pas  vrai  une  chofe  qu  il  vient 
d'avancer  ,  dira  fans  circonlocution 
€da  nefi  pas  vrai.  Le  Magiftrat  ou- 
Hiera  fur  le  charnp  qu'il  eft  le  Mi- 
iiillre  de  la  Juftice  ,  dont  le  Tronc 
cft  fondé  fur  la  Vcritc.  Il  fait  qu  il 
s'ctoit  écarte  de  fon  devoir,  un  autre 
ïy  rappelle  fans  prendre  de  détour , 
ce  fervice  va  être  payé  félon  tés  nic^ 
rites. 

La  Raifon  Civilifée  ,  toujours  fc* 
conde  en  prodiges,  va  faire  de  ce 
Magiftrat  im  Enragé  ,  qui  court  s'a- 
breuver du  fang  d'un  Homme  qui 
n'aura  pas  eu  Tadreflb  de  Nathan  y 
pour  faire  dire  à  ce  Juge  élevé  fur  lt| 
Trône,  ik  aflis  fur  les  Fleurs  de  Lis, 
qu'il  ell:  précifément  celui  qu'il  con- 
damne. J*ai  vu  de  tels  exemples.  Je 
connois  un  (âge  Magiftrat  ,  qui  le 
maintient  glorieufement  fur  le  Trô- 
ne de  la  Juftice ,  quoiqu'il  ait  été  obli- 
gé d'en  defcendre  pour  un  cas  pareil 
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Son  E^al  pour  une  vétille  d'Hon- 
neur Tobligea  à  mettre  l'cpce  à  la 
main.  Celui-ci,  après  avoir  été  dan- 
gereufementblcfféjtua  (on  Confrère 
dans  le  teins  qu'il  tiroit  Tépée  pour  (ci 
venger  entièrement  d'un  Démenti. 

Tu  vois  ,  Cher  Karokajo; 
que  fi  la  Corruption  a  pénétré  ju(* 
ques  dans  le  Sanébuaire  de  la  Juftice  , 
il  faut  qu  elle  foit  devenue  bien  génc'» 
raie.  C'eft  là  une  Maladie  Epidcmi-» 
que  ,  qui  s'eft  répandue  parmi  les 
Gens  diftingués  par  leur  rang  ,  par 
leur  naiffancc  ,  &:  par  leurs  biens.  Il 
n  y  a  que  la  Canaille  qui  foit  exemt» 
de  ce  Vice ,  qu'on  appelle  la  Vertu 
des  Honnetes-Gens.  Je  Ibuhaiterois 
pour  le  bien  de  ces  Peuples,  qu'ils 
voulufl'ent  donner  audience  à  notre 
Raifon  Sauvage.  Elle  leur  aprendroit 
que  leurs  Maximes  fur  cet  article  ne 
peuvent  avoir  été  introduites  que  par 
des  Scélérats  ,  &  qu'elles  ne  tendent 
qu'à   protéger  la  ScéleratefTe  ôc  le 
Me  nfongc ,  &  à  opprimer  la  Juftice 
fi?  k  Vérité.  G^        Il 
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Il  y  il  pourtant  ici  des  moycas  pour 
dire  à  un  Homme  cju  il  a  menti ,  lans 
courir  ri(t]ue  de  la  vie.  Il  faut  avoir 
un  certain  efprit,  &  favoir  mentir  un 
peu  plus  adroitement  que  les  Men- 
teurs de  profeflion  Si  un  Voyageur 
vient  te  dire ,  qu'il  a  vu  chez  les 
Topinambours  un  Chou  d'une  grof- 
feur  fi  prodigieufe  qu'il  eut  pu  nour- 
rir une  Armée  de  cent  mille  hommes 
pendant  huit  jours  ,  il  ne  faut  pas 
nier  le  fait  :  il  faut  dire  que  fans  avoir 
été  fi  loin ,  tu  as  vu  faire  une  Chau- 
dière d'une  {x  prodigieufe  circonfé- 
rence 5  que  les  Ouvriers  qui  ctoient 
au  milieu  n'entendoicnt  pas  les  coups 
de  marteau  que  frappoient  les  Forge- 
rons qui  ctoient  à  côte.  Et  s'il  te  de- 
mande à  quel  dcfl'ein  on  faifoit  cette 
Chaudière  ,  il  faut  repondre  ,  pour 
cuire  votre  Chou.  Si  tu  n'as  pas  cette 
dextérité ,  il  faut  te  taire ,  ^  encen- 
fèr  à  un  Sot  qui  te  conte  des  fottifes. 
Voilà  le  {èul  moyen  qu'on  puiflc  trou- 
ver pour  ne  pas  choquer  Thonneur 
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cfcs  Honnctes-Gens.  Il  cft  nppuyc  iur 
un  petit  point  d  c-quilibrc  ,  qu'il  ne 
faut  qu'un  rien  pour  le  faire  trébu- 
cher ou  pour  l'abbattre.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  tien  ,  &  de  celui  des 
Sauvages.  Il  efl:  fonde  ilir  la  prati- 
jque  confiante  des  Avions  Louables 
j&  Raifonnables  -,  &  ce  qui  eft  pour 
[nous  un  moyen  siir  de  le  confèrver^. 
eft  ici  un  moyen  immanquable  pour 
le  perdre.  Porte-toi  bien ,  &  fouvien- 
toi  qu'il  y  a  un  Païs  où  l'Honneur 
oblige  à  laifler  mentir  les  autres  en 
|rtpos» 
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%,      Lettre  VIL 

Zakara  a  Ka^oicajo. 

JE  fiii  une  nouvelle ,  Cher ,  K a- 
ROKAjo,  ôc  )c  vais  l'en  faiicj 
part.  L'Homme  efl:  libre  ,  a  où  jc| 
conclus  qu'il  lai  Êiut  un  Maître.  Voi- 
là un  Argument  invincible  fvlon  ksi 
principes  de  la  Raifbn  Civilifée  ;  <3: 
y  tu  n'en  fens  pas  d'abord  toute  la 


AGI 


PAYSE 


NJDANT 


UE. 


IL 

iKAJO. 

Iher ,  K  a- 
lis  t'en  faire 
•e  ,  a  où  jc^ 
^4aître.  Voi- 
le fvlon  ksi 
livilifce  -,  ^1 
ird  toute  la| 


ï)  t  T»  A  Y  s  E*.  Lettre  VIL     y^ 
ïxperience  fut-elle  cent  fois  plus  fu' 
nefte  qu'une    Ignorance  invincible  ^ 
qu'on  ne  connoït  que  chez  les  Doc- 
teurs Scholaftiques ,  il  tauî  céder ,  elle 
ne  veut  point  qu'on  lui  réplique. 
Ne  vien  point  me  citer  pour  exem* 
I  pie  les  Peuples  inienlcs  du  Pérou  & 
I  du  Mexique ,  ou  d'autres  lemblables 
Nations  de  l'Amérique  ,  plus  folles 
mille  fois  que  toutes  les  autres  Nat- 
tions de  la  Terre ,  parce  qu'elles  ont 
renoncé  aux  Maximes  de  notre  Rai- 
fon  Sauvage  ^  &  qu'elles  n'ont  imite 
celles  des  Nations  Civililées ,  que 
comme  les  SinG;es  imitent  les  actions 
des  Hommes.  Ce  n'efb  point  d'elles 
qu'il  s'agit  dans  cette  thell\  La  Rai- 
fon  Civilifce  ne  penfoit  point  à  elles , 
quand  elle  a  fait  ce  beau  railonne"- 
ment  poiu*le  Bonheur  de  ies  Peuples. 
L'Homme  efl:  libre  y  &  par-là  il  lui 
faut  un  Maître. 

Il  y  a  en  Europe  une  Nation  qui 

I  s'aviia  follement  de  trouver  à  redii'C 

à  cet  Argument ,  elle  ne  balança  pas 
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ïo  Lettres  d'un  Sauvagi 
force  »S:  toiue  l'évidcnec  ,  c'eil:  à  ton 
ignorance  que  tu  dois  t'en  prendre  ^ 
car  ce  Rai fonne ment  eft  jufte  &  flms 
réplique  dans  ce  Païs  •,  <k  quand  il 
ne  feroit  pas  cj^alement  vrai  dans  le 
nôtre ,  cela  n'en  peut  diminuer  la  for- 
ce y  il  eft  fait  pour  cet  Hémirphere  ,  & 
non  p  ur  celui  où  nous  fommes  nés» 
Je  lai  que  ce  Raiionnement  te  pa- 
roîtra  ridii^uleau  premier  coup  d'œil, 
parce  que  tu  n'as  jamais  cté  à  d'au- 
tre Ecole  qu'à  celle  de  la  Raiion  Sauva- 

mi. 

ge  5  qui  ne  veut  écouter  et' autre  Doc- 
teur que  le  Bon-Sens ,  ôc  qui  rejette 
tout  ce  que  ce  grand  Maître  n'approu- 
ve pas.  Jufqucs  là  tu  as  raifon  :  mais 
ne  t'imagine  pas  que  les  Gens  de  ce 
Païs  ayent  tort ,  parce  qu'ils  penfent 
le  contraire. 

Tu  ne  laurois  difconvenir  que  ton 
Bon-Sens  ne  doive  céder  à  î'Expc- 
rience  ,  fi  elle  vient  à  lui  démontrer 
le  contraire ,  Exferiemia  rerum  m^\- 
^ifira.  G'eft  devant  cette  Souveraine 
que  le  Bon-Sens  doit  bailler  la  lance. 

Cette! 


.Gt 

eft  à  ton 
prendre  > 
;e  <Sc  (ans 
quand  il  j 
i  dans  le 
.lerlator- 
^hcve  5  & 
aies  nés. 
lent  te  pa- 
3upd'œil, 
L^e  a  cl  aii- 
(onSauva- 
lutre  Doc- 
qui  rejette 
:  n'approu-  * 
fon  :  mais 
ens  de  ce 


lils  pen 


(ent 


Lir  que  ton 

à  i'Expc- 
Idcmontrcr 

\rcrum  f^^^- 

(ouveraine 

1er  la  lance. 

Cette 


Dépayse*.  Lettre  VIL  8 1 
à  dire  qu'il  étoit  ridicule  ,  elle  vou« 
lut  fe  fignaler  en  raifonnant  tout  au 
rebours  des  autres.  L Homme  ejl  /i- 
ère  ,  dit-elle  ,  &  par  confequent  il 
na  vas  befoin  de  maître.  Sott'ie  toute 
pure  !  Cela  feroit  bien  raifonné  pour 
des  Sauvages  qui  habitent  nos  Fo- 
rets. Cette  Nation  a  appris  à  fes  dé- 
pens y  que  ce  c]ui  ctoit  bon  pour  nous 
[étoit  un  poifon  pour  elle.  Voici  ce 
[lie  j'en  ai  oui  dire. 

Les  Corfes  font  la  Nation  dont  je 
te  parle.  Ils  habitent  un  Pais  que  la 
^^iture  avoit  fcparés  du  Continent 
le  l'Europe.  Mais  aujourd'hui  toutes 
les  Nations  de  la  Terre  font  auffi  voi- 
ïmes  5  que  fi  elles  étoient   jointes 
les  unes  aux  autres*  L'Océan  n  eft 
iliis  une  barrière  qui  fepare  les  Peu- 
ples 5  ou  qui  les  rend  inconnus  les  uns 
LUX  autres,  Au-contraire  ,  ce  {bni  Izs 
icrs  qui  fe  trouvent  entre  les  Peu- 
ples qui  les  rendent  voifins. 

Tu  fiis  déjà  que  les  Européens  ont 
Irouvc  le  merveilleux  fecret  d'aller 
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^'iin  Hcmifphere  à  raiitre  fans  CoYi 
tir  de  leurs  maifbns  ^  on  ne  fauroit 
inventer  rien  de  plus  commode  pour 
voyager.  Que  les  Phyiîciens  vanttnt 
tant  -qu'ils  voudront  Tavantage  qu  a  la 
Tortue  au-deflus  des  autres  Ani- 
maux ,  il  n*égde  pas  celui  que  les  Eu- 
ropéens ont  fur  cet  Animal  amphi* 
bie.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
porter  fa  maifon  pour  voyager ,  ou 
taire  un  voyage  en  fe  faifant  porta 
dans  (a  maifon. 

Tu  peux  bien  croire  qu\m  Pciiv 
pie  Iniulaire  n'ignoroit  pas  ce  beau 
fecret ,  &  qu'il  devoit  ctre  plus  faii 
que  qui  que  ce  foit  à  cette  manière  k 
raifonner.  La  Mer  fepare  cette  Na- 
tion des  autres^  &  par  conlcquem 
les  Nations  dont  elle  eft  feparcc  pai 
ics  Mers  font  (es  voilincs ,  &  pcuveii! 
mettre  le  pied  chez  elle  quand  elle 
voudront.  Mais  la  Fureur  de  fe  & 
tingucr  par  de  nouvelles  manient 
de  raifonner ,  fait  faire  de  grandes  fo^ 
<ij[cs.  Voilà  un  Principe  que  tu  i 


Dépayse*.  LmnVIT,  8^ 
4ois  jamais  perdre  de  vue ,  s'  1  te  prend 
envie  de  palFer  en  Europe.  Les  Cor- 
ks  ont  appris  qu'il  ne  faut  point  s'en 
écarter.  Je  pourrois  bien  t'en  nom- 
mer d'autres  ,  mais  il  fuffit  de  te  dire 
que  Texpérience  a  rendu  ce  Principe 
incontelhble  dans  l'Ancien  Monde. 

Mille  idées  bizarres  vinrent  à  r®u- 
ller  dans  l'elprit  de  ce  Peuple  Infu- 
laire.  La  Mer  nous  fert  de  rampart. 
JNous  avons  droit  de  Sceptre  éc  de 
[Couronne  ,  &  nous  (èirons  les  efcla- 
Ives  d'une  troupe  de  Particuliers  qui 
[forment  un  Sénat ,  qui  doit  lui-mê- 
me baiffer  la  voile  devant  toute  Na- 
tion qui  porte  Pavillon  Royal  !  Nous 
ivons  droit  de  nous  élire  Un  Maître , 
nous   {buffrirons  qu'on  nous  en 
lonne  une  centaine,  «Se  qu'on  ne  s'in- 
forme pas  feulement  s'ils  nousplaiient 
Ancienne  valeur  de  nos  Pères ,  ou 
îs  tu  !  dit  rOrateur.  La  voilà  ,  dit  le 
^etit-Peuple  en  (è  montrant  :  on  fait 
les  fêtes  ,  on  (c  réjouit  de  l'avoir 
prouvée  :  tout  eft  Maître  comme  rat 
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S4  Lettres  d'un  Sauvage 
en  paille ,  depuis  le  plus  grand  juC» 
qu'au  plus  petit  :  on  arbore  l'éten- 
dard de  la  Rébellion  ,  on  fe  maffa- 
crc  5  le  bonheur  commence  ordinai- 
rement par-là.  C'efl:  un  vilain  com- 
mencement ,  diras-tu.  Je  n'en  dif- 
conviendrai  point  ,  mais  les  fuites 
font  encore  plus  funeftes. 

Tous  les  malheurs  viennent  fou- 
dre à- la-fois  fur  ce  Peuple  infortu- 
né  5  pour  le  ranger  à  fbn  devoir  ,  & 
lui  apprendre  à  ne  plus  raifonner  que 
contormcment  aux  Loix  de  la  Rai- 
fon  Civilifce.  Enfin  tout  ce  qu'on 
put  trouver  aiors  de  plus  raifonna- 
ble  ,  fut  de  le  faire  palier  de  nou- 
veau fous  le  joug  de  fes  anciens  Maî- 
tres ,  qu'il  venoit  d'appel  1er  fes  tyrans. 
,  Lorf qu'on  s'eft  fait  à  une  manière 
de  rationner  ,  on  ne  s  en  défait  pas 
facilement.  On  a  vu  de  jeunes  Hu- 
guenots qu'on  avoit  enlevés  à  leu»-s 
Parens  pour  hs  fourrer  dans  des 
Cloîtres  ;on  a  va  ,  dts-ie  ,  ces  Génies 
puériles  faiiC  tourner  la  cervelle  ^  kï 
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f  ^  vieux  Dodeurs  ,  qui  s'ctoient  mis  en 
tcted'en  faire  de  bons  Cc.tholiquei.N< 
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que  la  Religion^  cela  s'ctend  jufques 
dans  la  Politique.  Un  Peuple  qui  a 
refpiréi'iir  Républicain ,  Démocrati- 
que ,  ne  fe  fait  pas  facilement  à  une 
autre  fcrme  de  Gouvernement. 

Le  même  tems  qui  vit  ce  Peuple 
f<pumis ,  le  vit  de  nouveau  révolté. 
A  peine  avoit-il  mis  bas  les  armes  j» 
qu'il  les  reprit.  Des  malheurs  nou- 
veaux fuivirent  encore  de  près  la  nou-  , 
velle  manière  de  raifbnner.  Ce  Peu- 
pic  ouvre  enfin  les  yeux  ,  &  s'écrie. 
La  Raifbn  n*a  pas  tort.  Il  nous  faut 
un  Maître ,  c'eft  là  le  moyen  de  nous 
affranchir  de  nos  malheurs.  On  tour- 
ne toute  fon  aâivité  de  ce  côté-là.  On 
cherche  un  Maître  par  toute  l'Europe, 
fans  en  trouver.  J\ii  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  croire  qu'on  put  craindre  d'en 
manquer.  Mais  fans  faire  un  voyage 
en  Corfe  ,  j'ai  pu  me  convaincre  de 
cette  vérité,  j'ai  vu  au  bas  des  dégrés 

H  2.        du 


"ja^JL 


1 1  i 


26       Lettres  d'un  Savvagt. 
du  Palais  une  multitude  de  Mifèra- 
blés  qui  cherchent  des  Maîtres ,  & 
qui  ne  craignent  rien  tant  que  de  n'en 
pas  trouver. 

L'Anarchie  eft  de  tous  les  Etats  le 
plus  malheureux  ^  parce  que  chacun 
veut  être  Maître  ,  fous  prétexte  de 
n'en  vouloir  point  du  tout.  Tu  pcm 
t'imnginer  la  confuiion  que  cela  doit 
occaiionner  dans  un  Etat.  Rien  ne- 
galoit  le  malheur  de  ce  Peuple,  lorf- 
quil  fe  vit  (ans  Miître.  Il  lui  en 
falloit  un  à  quelque  prix  que  ce 
fût  y  ôc  la  nccefluc  fut  fi  grande, 
qu'j]  en  chercha  dans  des  l^ùs  fi  bar- 
bares, qu'on  ne  leur  donne  pas  d'au- 
trc  nom  c]uc  celui  de  Barbarie ,  c'eft- 
à-dire  un  Pa'is  où  l'on  ne  doit  ja- 
mais aller  chercher  un  Maîire.  Mais 
la  Rai  Ton  de  l'Ancien  Monde  a  dirigé 
les  choies  de  telle  façon,  qu'il  vaut 
mieux  avoir  un  méchant  Maître,  que; 
de  n'en  point  avoir. 

On  reçut  en  Corfe  un  fccours  de 
Barbarie.  La  Fortune ,  à  qui  on  creva  j 
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autrefois  les  yeux  ,  Tavoit  fait  à  la 
hâte  y  &  prefque  fans  (avoir  ce  qu  elle 
faifoit.  Elle  y  avoit  mis  par  hazard 
un  Homme,  que  fon  courage  avoit 
fait  captif,  lorfque  cette  Déelfe  s'é- 
toit  déclarée  pour  les  Barbares.  Com- 
me elle  fe  plaît  à  faire  de  tems  en  tems 
des  coups  d'éclat ,  elle  éleva  fur  le 
Trône  de  cette  Ifle  celui  qu'elle  ve- 
noit  de  mettre  aux  fers  en  Barbarie  , 
ôc  donna  à  ce  Peuple  une  nouvelle  fa- 
ce ,  en  lui  donnant  une  nouvelle  for- 
me de  Gouvernement. 

Ce  nouveau  Roi  s'efl  fîgnalé  par 
fon  courage  -,  il  a  battu  Tes  Ennemis 
en  pluiîeurs  rencontres ,  le  nom  de 
T  H  h  o  D  o  R  E  I.  eft  dans  Tlfle  de 
Corfe  ,  ce  que  celui  de  Dion  étoit 
jautrefois  à  Syracufe  yôc  fi  ies  progrès 
n'ont  pas  été  fi  fubits  &  fi  extraordi- 
inaires  que  ceux  de  ce  grand  Capi- 
Itainequi  conquit  un  Royaume  avec 
Ideux  Vaiiïeaux ,  n^  va  pas  croire  que 
|rAmour  de  (es  Peuples  en  foit  moins 
*\if  que  celui  des  Syracufiens  le  fut 
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88  Lettrbs  d'un  Sauvage' 
pour  Dion.  Il  faut  attendre  la  (iiite  • 
des  cvenemcns  ,  pour  dire  ;u(c]u'à 
quel  point  peut  aller  le  parallèle 
qu  on  en  peut  faire. 
.  Selon  toutes  apparences  ce  Peuple 
ne  manquera  pas  de  Maître  j  on  ar- 
me de  toutes  parts  pour  lui  '  don- 
ner :  de  ne  timagine  pas  qu'on  coi> 
iultera  fon  goût  pour  le  fetisfairc , 
on  n  a  pas  tant  de  complaifance  pour 
un  Peuple  révolté  ,  &  cela  ne  fe  doit 
pas,  pour  de  bonnes  raifons.  Cz 
nouveau  Roi  fera  fort  heureux  ,  s'il 
refte  viélorieux  j  ôc  s  il  vient  à  être 
vaincu  ,  il  lie  faut  pas  qu'il  fe  plai- 
gne fî  on  lui  fait  grâce  de  la  vie  ,  car 
cela  ne  /e  pratique  guères  ;  mais  )e 
ne  crois  pas  qu'il  s'y  attende  j  car  on 
avoulu  Tempcchcr  defc  tromper  l;ir 
cti  article.  La  Raifon  de  ce  Païs  a  pris; 
de  11  sûres  précautions  pour  le  détrui- 
re 5  que  ji:  ferai  bien  liirpris  lî  fa  va-f 
leur  de  fon  courage  peuvent  le  fauver.j 
La  bravoure  ne  peut  tenir  contre 
des  Ailkllins,  Une  expérience  joui:* 
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inaliere  avoir  apris  ce  malheureux 
[Iccret  aux  Italiens  bien  Jong-tems- 
Lvant  qu'on  f^ût  qu  il  y  avoir  un  Roi 
HEODORE,&  c'ell:  à  ce  (ecret 
lue  (es  Ennemis  ont  recours.  Ils  ont 
lis  1 1  tére  à  prix.  Les  Prétoriens  mi- 
|rent  bien  autrefois  TJEmpire  à  ^'  n- 
:an  ,  &  le  vendirent  (ans  en  ^  "% 
laîires.  Il  n'y  a  rien  de  tel  c^ 
tours  extraordinaires ,  les  confé*.|Ucn.- 
:es  qui  s'en  enfuivent  le  (ont  aufls, 
)n  va  voir  un  Sujet  qui  vient  de 
[iiire  ferment  de  fidélité  ci  fon  Roi , 
Érempcr  (es  mains  dans  le  fang  de 
Ton  Souvcriin  ,  fans  craindre  Je 
:hatiment  des  Parjures  <Sc  des  Parri- 
:ides.  On  verra  bien  autre  cho(e, 
|e  Crime  aura  la  rccompen(e  de  la 
'ertu.  Je  (ai  bien  que  d'un  Héros 
m  n'en  peut  pas  faire  un  AiTaflin, 
nais  d'un  Aflaffin  on  tn  va  faire  un 
cros.  Nos  Sauvages  ne  favent  pas 
:es  fecrets,  mais  il  e(l  ban  d'igno- 
irer  quelque  chofe^ 

Si  ce  Roi  eût  eu  le  bonheur  de  fe 
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So  Lettres  d'un  Sauvage 
trouver  à  la  tête  d'un  Peuple  que  fon 
Dieu  a  abandonné  pour  (es  crimes  > 
&  qui  fe  trouve  aujourd'hui  répandu 
par  toute  la  terre  où  on  ne  le  tolère 
que  pour  le  rençonner  &  humilier 
Ion  orgueil  j  fî  dis-je  ^Théodore 
fe  fut  trouvé  à  la  tête  des  Juifs  >  fon 
règne  eut  été  bien  plus  tranquille^ 
Un  Roi  élu  par  ce  Peuple  étoit  Roi 
dans  les  formes  y  on  ne  lui  deman» 
doit  pas  plus  s'il  étoit  fils  de  Roi 
qu'on  le  demande  aujourfhui  àl'Em- 
pereur  des  Perfo.  David  étoit  auffi 
réellement  Roi  que  S  a  l  o  m  o  n. 
Mais  cette  loi  a  refté  en  Afie  »  &  a  été 
abrogée  en  Europe ,  pour  faire  place 
à  une  nouvelle  ,  qui  ne  favorife  pas 
l'Eledion  Populaire»  Je  pourrois  te 
citer  «ne  foule  de  Rois  malheureux  > 
parce  que  leurs  Droits  étoient  fondés 
fur  ce  vieux  Dïâon.  Fox  populiyVax 
DeL  Ce  n'eft  qu'en  Corle  que  ce 
Proverbe  cft  en  ufage  ,  on  va  leur 
apprendre  à  parler  un  langage  nou- 
veau ,  &  leur  montrer  que  la  Voix 
de  Dieu  &  celle  du  Peuple  ibnt  deux. 
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Je  ne  fuis  qu'un  limple  Sauvage  moi., 
&  j'y  trouve  une  grande  différence. 

Je  tfcntens  patfer  ici  que  des  affai- 
res des  Corfes.On  trouve  dumyflerc 
dans  tous  ces  évenemens ,  on  en  trou- 
ve jufques  dans  le  nom  de  leur  Roi  y, 
chacun  raifonne  à  (a  fantaifîe  fur  cet 
a.iticJe  y  les  uns  le  louent ,  &  les  autres 
le  blâment.  Pour  moi  je  fais  comme 
les  anciens  Espagnols,  j'attens  l'évé- 
nement ,  pour  dire  un  tel  fut  (âge  eiï 
tel  tem5  ^  ^  fou  dans  tel  auue.  Tout 
ce  que  je  puis  t*én  dire  pour  k  pré- 
fent ,  c'eft  que  ce  Rois'eft  montre  in-» 
trépide ,  rien  n'a  pu  ébranler  fon  cou- 
rage, qui  cratnt  la  mort  neji  pas  digne 
de  vivre ,  c*efl  la  réponfe  qu  il  a  fait  à 
quelques  Amis  y  qui  lui  confeilloient 
de  préférer  une  vie  tran  quille  à  une  vie 
pleine  d'agitations  &  de  troubles.  Le 
fameux  Pyrrhus  méprifa  un  femblar 
bleconfeil  y  que  lui  donnoit  un  de  (es 
Confidens ,  èc  fut  fe  faire  calTerla  tê- 
te par  une  Femme  dans  Argos..  Qui 
fait  ce  qui  arrivera  au  Guerrier  dont 
je  te  parle  \  Por  le-toi  bien.        F 1  N. 
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Zakara  a  Karokajo. 

DAns  ma  F".  Letue  je  fai  dépeint 
d  après  nature  les  deux  Divini- 
tés qui  fe  difputent  l'encens  de  TEu- 
rope  depuis  deux-cens  Ans,  qu'elles 
ont  arbore  leurs  étendaris  l'une  à 
Toppolîte  de  l'autre.  Il  y  a  dans  leur 
procédé  quelque  chafe  d'extraordi- 
naire 
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maire.  Elles  ic  gouvernent  toutes 
deux  par  une  efpecc  de  politique  » 
dont  je  ne  puis  découvrir  les  reilorts. 
Ce  feroit  là  une  découverte  d'impor- 
tance ,  mais  malheureufement  je  ne 
puis  m'adrefler  qu'à  des  gens  qui  n'en 
îavent  pas  plus  que  moi. 

On  a  vu  bien  des  fois  leurs  Dé- 
vots fe  battre  comme  des  Enragés , 
ôc  s'égorger  les  uns  les  autres  dans 
un  Champ  de  bataille  pour  la  gloire 
de  leurs  Dieux ,  fans  qu'on  ait  vu  ces 
Dieux  fc  préfenter  à  leur  tête  pour 
prendre  part  à  leur  querelle.  Tou- 
jours animés  d'un  zèle  furieux ,  les 
Partis    tantôt   victorieux    ôc  tantôt 
vaincus  ,  ont  porté  le  fer  ôc  le  feu 
dans   les  Ternples  que   ces    Dieux 
avoient  fait  bâtir  pour  y  faire  leur 
réiîdence  ,'iiifin  d'être  plus  à  portée 
d'écouter  les  plaintes  Se  les  requêtes 
de  Içurs  Dévots ,  de  d'y  répondre  fe-i 
Ion  qu'ils  y  aviferoient. 

Ces  Lieux  tefpeclables   où  rciî- 
floitlaDiviniçé,  ont  fupporté  le  plu9 
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^4  Lettres  d'un  S  au  vagh 
grand  poids  de  la  fureur  de  leurs  Eii« 
nemis  victorieux ,  on  les  a  profanés , 
on  a  rehverfé  leurs  Autels ,  &  détruit 
entièrement  les  Temples  mêmes ,  ou 
fi  on  en  a  confervé  quelque  chofe , 
ce  font  des  Mafiires  fuperbes ,  qui  ne 
fubfiftent  que  pour  inîblter  à  la  gloi- 
re du  Dieu  du  Parti  vaincu.  Peut- 
être  te  figures-tu  de  voir  ces  Dieux 
cperduS  chercher  ,  au  milieu  des 
flammes  ,  un  partage  pour  fè  déro- 
ber à  la  rage  de  leurs  Ennemis.  Rien 
moins  que  cela.  Tout  eftici  extraor- 
dinaire. Rien  ne  fe  fait  dans  l'ordre 
naturel  que  nous  voyons  en  Amé- 
rique. 

Tu  n'as  que  des  yeux  foiblcs,  qui 
ne  {àuroient  voir  les  prodiges  que 
j'ai  vu  ici.  Je  veux  te  faire  un  prc- 
fent  d'une  paire  de  ces  ycùx  perçans 
qu'on  a  inventé  en  Europe  ;  on  les 
appelle  Microfcopes  &  THefcoPes.  Tu 
pour  tas  voir  alors  ce  qui  le  paflc 
dans  la  Luné ,  &  découvrir  bien  des 
cbofès  au  Firmamem ,  que  tes  fim^l  de 
i  ple$ 
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pies  yeux  n'auroient  jamais  pu  y  voir. 
Tu  pourras  voir  Tame  d'un  Ciron 
dans  le  corps  de  ce  petit  animal.  Tu 
la  verras  attentive  à  renvoyer  les  es- 
prits vitaux  dans  les  endroits  où  il  en 
eft  bcfoin,Cell:  avec  ces  yeux  perçaiT-, 
que  des  Curieux  ont  contemplé  les 
cmbrâfemens  de  ces  Temples,  pour 
voir  s'ils  n'en  verroient  pas  fbrtir  les 
Génies  tutélaires.  Il  faut  encore  tra- 
vailler à  nouveaux  frais  avec  c^s  yeux 
perçans.  On  n  a  rien  vu ,  <Sc  pour 
voir  la  Divinité  ils  n  ont  pas  plus  de 
force  que  les  tiens. 

Ces  orgueilleux  Savans  ont  dît 
tout  net,  JenairienvHfortir y  donc 
il  ri  y  avok  rien.  Cela  lèroit  bien  rai- 
fonné  pour  un  Juge  du  Palais  ,  qui 
ne  reçoit  que  les  preuves  de-vlfu  & 
audim  y  c'eft-à-dire  des  témoignages 
furs  &  certains.  On  auroit  beau  di- 
re à  ces  Meflieurs ,  un  tel  a  commis 
un  meurtre  en  tel  tems  ôc  en  tel  en- 
droit ,  j'en  fuis  afllu'é.  Tout  le  mon- 
de regarde  pour  voir  iî  TAccufc  ctoit 

l        alor^ 
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5><7  Lettres  d*un  vSauvagi! 
alors  dans  l'endroit  marque  :  on  n'y 
trouve  ,  ni  Meurtrier  ,  ni  Homme 
adaffiné  ,  ôc  Ton  iait  qu'ils  Ibnt  vi- 
vans  ailleurs.  Mais  tout  cela  ne  fait 
rien.  Mon  témoignage  efl:  certain ,  je 
^  l'ai  vu  par  les  yeux  de  la  Foi ,  qui 
font  bien  plus  iuÊiilIibles  que  ceux 
du  Corps.  Ces  judicieux  Magiftrats 
regardcroient  comme  fou  cet  Illu- 
miné de  la  Foi ,  ôc  il  feroit  fort  heu- 
reux s'il  en  étoit  quite  pour  cela. 

Mais  il  n'en  ell  pas  de  même  du 
Tribunal  de  la  Religion.  J'ai  pen(c 
être  brûle  vif  moi  pauvre  ignorant 
Américain  ,  pour  m'étre  imagine 
qu'on  pou  voit  faire  vaioir  en  tout 
tems  un  témoignage  de  vlfu.  J'ai  été 
à  l'Eglife ,  pour  voir  fi  j'y  verrois  ce 
Dieu  de  la  Meffe  que  tout  le  monde 
y  voit  &  n'y  voit  pas.  J'ai  dit  avec  cet- 
te naïveté  naturelle  de  notre  Païs ,  je 
n'y  vois  rien ,  Se  je  n'y  vois  point  de 
Dieu.  Jufques-là  on  plaignit  mon 
trifte  fort.  C'eft  dommage  ,  dirent 
les  Dévots ,  que  ce  pauvre  homme  ne 
ipit  pas  illiuiîiné.  J'ai 
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Jai  ctc  plus  loin,  )'ai  voulu  faire 

le  raifonneur,  j'ai  dit  ,  3e  tiy  vois 

-point  de  Dieu  ;  donc  il  nj  en  a  point.  Il 

faut  que  vous  foyez  fous  vous  autres 

pour On  ne  me  donna  pas 

le  tems  d'achever  ,  on  (è  jetta  fur 
moi ,  j'allois  ctre  mis  en  pièces  ou  ré- 
duit en  cendres ,  lorfqu'un  Hugue- 
not Catholique  m^  donna  le  meilleur 
confeil  du  monde.  Dites  feulement 
que  vous  étiez  aveugle  ,  mais  qu'à 
prefent  vous  voyez. 

Tu  fais ,  Cher  Kaîickaio, 
que  je  n'aime  pas  à  mentir  ,  j'aime- 
rois  mieux  mourir  ^  que  dire  une  men- 
terie  entière  -,  enfin ,  dis  -  je  à  mon 
Avocat ,  qui  Tétoit  réellement  &  bon 
Avocat ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  gradué  , 
s'il  ne  falloit  qu'une  demi-menteric 
pour  me  fauver,je  m'y  dccerminerois. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  me  dit- 
il  :  Dites  feulement  fy  vois^  ôc  dans 
le  cœur  achevez  comme  dans  un  four. 
Le  conièil  a  réuffi. 

J'ai  depuis  remercié  cent  fois  cet 

I  i         Au- 
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5?8  ItTTPE  d'un  Sauvage 
Auteur  de  mon  fàlut ,  je  lui  ai  avoué 
que  jç  iVctois  venu  ici  que  pour  fa- 
tisfoire  ma  curiofitc  &  la  tienne  ,  & 
je  Tai  prié  de  vouloir  me  donner  quel- 
ques eclaircillemens.  C*en  fut  aflez 
pour  le  porter  à  rompre  avec  moL 
Je  fai  ce  que  je  fai ,  me  dit-il ,  &  je 
n'en  fais  part  à  per/bnne  pour  de  bon- 
nes raifons  :  Mais  allez  en  Hollande 
ou  en  Angleterre ,  vous  y  trouverez 
des  DocSeurs  payes  pour  enfeigner 
publiquement  ce  que  nous  penfbns. 
Cher  Ami ,  me  dit-il ,  je  ne  puis  plus 
avoir  de  fréquentation  avec  vous,  je 
me  perdrois ,  &  vous  perdrois  pcut- 
ctre  vous-même,  nous  ne  nous  fom« 
mes  plus  vu  depuis  ce  tems-là. 

Voilà  un  étrange  Païs,  &  ce  que 
je  trouve  encore  de  plus  étrange, 
c  eft  que  je  ne  puis  me  réfoudre  a  le 
quitter.  Je  veux  cependant  m 'inftrui- 
re  pour  t  uiftruire  enfuite  toi-mcme , 
mais  je  ne  puis  avoir  aucun  éclaiici(- 
fement  certain  avec  les  Vivans ,  par 
où  je  me  vois  obligé  d'en  chercher 
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pirmi  les  Morts.  Ccft  là  encore  une 
énigme  pour  toi ,  mais  facile  à  devi- 
ner.   Après  que  les  Mortels  eurent 
trouve  l'Art  de  coucher  par  écrit  leurs 
penfées  dans  le  même  ordre  qu'ils  les 
conçoivent ,  non  par  des  Hicroglifes  , 
mais  avec  les  Caraderes  dont  nous 
nous  fervons  ,  ils  firent  un  Corps 
d*Hifl:oire  pour  laifler  à  laPofterité  la 
connoiirance  de  ce  qui  s'ctoit  pafle 
dans  les  tems  antérieurs.  C'eft  bien 
dommage  qvi'on  n'en  ait  pas  laiffé  la 
commilnon    aux   Américains  ,    ou 
bien  à  des  gens  qui  leur  refl'emblent , 
&  qui  fe  feroient  fcrupule  de  dire 
plus  de  la  moitié  d'une  Mentcrie  : 
on  ne  feroit  pas  fi  incertain  ,  pour 
porter  un  jugement  fitr  les  chofès  mê- 
mes les  plus  récentes.  On  peu  cepen- 
dant parvenir  à  une  certitude  mo- 
rale y  pourvu  qu'on  veuille  regarder 
tout  fans  prévention.  Ceft  ce  qui  me 
refte  encore  ^  car  pour  de  la  hardie  lie 
&  de  la  liberté,  je  n'en  ai  plus  qu'a- 
vec toi. 

I5        On 


joo  '  Lfttrî»  d'un  Sauvage 

•  On  fcroic  trop  heureux  dans  ce 
Piiïs ,  Il  Ton  y  iouiilbit  de  cette  Li- 
berté de  confcience  dont  on  jouit  eîi 
Amérique.  Rien  n'égalcroit  la  gloire 
des  François  s'ils  pouvoient  fccoue  le 
jougpefantdelaSuperftition.  Toutes 
les  preuves  que  je  ponrrois  i*en  don* 
ner,  ncgaleroient  pas  celles  que  tu 
pourrois  avoir  <\\in  coup  d'œil ,  il 
tu  ctois  à  Paris.  Leur  indullrie  ctalc 
par- tout  dQS  Chefs  d'Oeuvre,  qui 
îimblent  avoir  ctc  travailles  par  des 
Mains  Divines. 

Le  Marbre  ,  le  Bronze,  la  Toile 
y  font  travailles  avec  tant  d'art,  qu'il 
icmble  n'y  manquer  que  la  parole. 
La  Maçnincence,  l'Ordre  de  la  Com- 
modité de  leurs  Bâtimens  liirpalfent 
tout  ce  que  les  plus  habifcs  Ar<~hi- 
tedlcs  ont  invente  en  Amérique.  Un 
Sauvage  n'efl:  pas  capable  de  faire 
la  deicription  de  toutes  les  Merveil- 
JcT  qu'on  voit  ici.  Il  femble  que  la  Na- 
ture &'  les  El'imtiniS  obcïflent  à  la 
main  de  ce  Peuple,  il  fait  remonter 
le«  torrcjis^àleur  l'ouice  pour  les  faire 

pal- 
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paiïcr  par-tkllus  les  montagnes. 

1.(1^  François  ont  un  cfpritvif,  pc- 
nctrant ,  qui  vient  îi  bout  de  dccuu- 
Yiir  et  qu'il  y  a  de  plus  cache  dans 
les  Secrets  de  la  Nature.  Il  n*y  avoit 
que  la  Siipcrftition  &  la  Prcventioii 
pour  de  vieilles  Maximes  ,  qui  puf- 
icnt  donner  une  cntorfe  à  leur  e(^ 
prit  5  ^  les  rendre  ridicules  à  toutes 
les  Nations  de  la  terre.  Il  n'y  a  point 
de  Peuple  au  monde  en  qui  on  voie 
un  mélangée  (\  extraordinaire  de  Sa- 
gelie  &  de  Folie. 

Les  Nations  futures  ne  pourront 
jamais  croire,  que  ce  Peuple  ait  été 
(î  iàge  &  Il  fou  tout-à-Ia- fois.  Ils  rel- 
femblent  aux  Egyptiens  du  tcnis  dé 
Sesostkis,  qui  faifbient  trem- 
bler les  Nations  les  plus  reculées, 
tandis  qu'eux-mêmes  trembloient 
aux  pieds  de  la  Figure  d'un  Animal 
élevée  fiir  leurs  Autels.  On  voit  ici 
ee  Peuple  infenfé  fc  profternei-  aux 
pieds  d'un  Autel  ,  qui  n'eft  enrichi 
que  de  la  Figure  de  St.  Roch  &  dé 
fou  Chien.  Là  une  foule  de  Dévocs 
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loi  Lettres  d'un  Sauvage 
vie  ivncnt  man^ei*  un  Dieu  caché  fbîis 
la  Figure  d'un  Morceau  de  Pain  avec 
le  même  appétit ,  que  les  Egyptiens 
Hiangeoient  un  Dieu  caché  fous  la 
Figure  d'un  Oignon.  Et  ceux-ci ,  en- 
core plus  fous  que  les  Anciens ,  bfcnt 
appeller  les  autres  infenfés  :  comme 
s'il  étoit  plus  ridicule  d'adorer  un 
Dieu  caché  fous  la  Figure  d'un  Oi- 
gnon .^  que  de  le  manger  fous  la  Fi- 
gure d'un  Morceau  de  Pain  ,  ou  de 
placer  fur  des  Autels  la  Figure  d'un 
Chat ,  que  d'y  mettre  celle  du  Chien 
de  St.  Roch  on  celle  du  Cochon  de 
St.  Antoine, 

Les  Egyptiens  firent  écorchcr  tout 
vif  un  Soldat  Romain  ,  pour  avoir 
donné  un  coup  de  fouet  à  un  Chat  •, 
&  ce  Peuple  brûle  vif  un  Huguenot , 
qui  dit  fimplement  qu'il  eft  ridicule 
de  placer  fur  un  Autel  la  Figure 
d'un  Animal,  ou  quelqu'autre  Ima- 
ge ,  parce  que  \v.  Dieu  (S Abraham  -, 
£lfaac  Se  de  Jaf;ol^ ,  a  fait  un  Com- 
mandement exprès  à  fbn  Peuple ,  & 
qui'ji  lui  a  dit»  **  Tu  ne  te  feras  aucune 
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'<  image  taillée  des  chofes  qui  (ont  là- 
"  haut  au  Ciel ,  ou  ici  bas  fur  la  Terre  > 
**  ni  de  celles  qui  font  au-deflbus  de  la 
**  Terre.  Tu  ne  te  proftcrneras  point 
**  devant  elles  y  ni  ne  les  ferviras.  Car 
•'  je  fuis  TEternel  ton  Dieu  y  le  Dieu 
«'  fort  qui  eft  jaloux ,  puniflant  Tini- 
*^  quité  des  Pères  fur  les  Enfans ,  &C 
"  faifant  mifèricorde  en  mille  Gêné- 
*'  rations  à  ceux  qui  m^aiment  &  qui 
**  gardent  mes  Commandemens.  " 

Ta  furprife  fera  bien  plus  gran- 
de ,  loifque  tu  faiiras  que  ceux  qui 
placent  la  Figure  d\m  Chien  &C 
d'un  Cochon  fur  les  Autels  y  font  les 
premiers  à  dire  que  c*efl:  leur  Dieu  qui 
a  fait  ce  Commandement  ,.&  non  le 
Dieu  des  Huguenots.  Cela  veut  dire 
que  le  Dieu  des  François  fait  des  com- 
mandemens, 3c  que  fes  Ennemis  les 
obfervent.  Porte-toi  bien  ,  Cher  Ka- 
ROKAjo  ,  &  dis-moi  iî  Ton  doit  faire 
plus  de  cas  de  la  Religion  d'un  Peuple 
qui  desobéit  à  fon  Dieu ,  que  de  la  Fi- 
délité d'un  Sujet  qui  mépriferoit  les 
Ordres  de  fon  Roi,         FIN. 
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Lettre  IX. 

Zakara  a  Karokajo. 

LES  Femmes deccPaïs font auffi 
belles  qu'elles  veulent  l'être ,  el- 
Ica  ont  un  teint  de  lis  ôc  de  rofe  lorf- 
qu  elles  veulent ,  il  ne  leur  en  coure 
que  deux  heures  de  tems  pour  Lire 
ces  prodiges.  Si  tu  avois  vu  une  Fem- 
me du  bel  air  avant  de  s'être  mife  à 
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Dépayse*.  Lettre  IX.  lof 
fe  toilette ,  tu  ne  pourrois  t'imagincc 
que  ce  fut  là  :  e  Beauté  dont  on 
parle  tant  :  &  ii  tu  la  voyois  deux 
heures  après ,  ta  furprife  feroit  bien 
plus  grande  encore  y  tu  ne  pourrois 
croire  que  l'Art  fût  capable  de  faire 
des  changcmcns  fi  extrordinaires. 

Un  Homme  de  condition  fe  cou^ 
che  le  foir  avec  une  Femme  qui  l'eut 
(Jifputé  à  la  fameufe  Hélène ,  dont  la 
beauté  tut  fi  fatale  au  Royaume  de 
Friam.  Mais  quelle  doit  être  (à  furpri- 
fe^quand  il  voit  à  fon  réveil  cette  beau4 
té  changée  en  un  Monftre  hideux  plus 
horrible  que  la  tête  de  Médufe  gra- 
vée fur  l'Egide  de  P allas  !  Tu  te  re- 
préfentespeut-ctre  cet  Homme  épou- 
vanté fuir  dans  les  appartement  let 
plus  reculés  de  fa  maiibn  ,  s'imagi- 
ner que  quelque  Jupiter  lui  a  joué  un 
tour  femblable  à  celui  à^Ixion ,  ou 
qu'il  a  embraiïé quelque  chofe  déplus 
ridicule  qu'un  nuage.  Voilà  les  idées 
qui  fe  préfentent  d'abord  à  un  Sau- 
vage ,  qui  n'eil:  point  habitué  à  voir 
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des  prodiges ,  &  qui  n'a  jamais  rien 
vu  que  ce  qui  fe  pafle  dans  Tordre 
naturel.  Il  n  a  jamais  reconnu  aucun 
changement  dans  le  teint  ou  dans  le 
couleur  d'une  Américaine  à  fon  le- 
ver"^:  s'il  s*y  trouve  quelque  chofc 
d'extraordinaire ,  c'efl:  que  la  fatisf»- 
élion  de  la  nouvelle-Mariée  répand 
de  nouvelles  grâces  fur  fon  vifage  à 
fon  rtveil.  Un  Européen  fcroit  aufli 
furpris  de  trouver  fa  nouvelle  Epoufc 
plus  belle  à  fon  lever  ,  qu'un  Améii- 
cain  pourroit  l'être  de  voir  une  belle 
Femme  métamorphofée  en  guenon 
pendant  l'obfcurité  de  la  nuit. 

Ne  va  pas  t'imaginer  que  ce  foit  là 
«ne  règle  fi  générale  ,  qu  elle  n'ait 
point  d'exception.  Toutes  les  Fem- 
mes ne  font  pas  également  habiles. 
Elles  ne  faveur  pas  toutes  (e.  faire  un 
nouveau  vifàge  ,  &  réparer  le  dom- 
mage que  les  années  ont  fait  à  l'c- 
clat  de  leur  teint.  Il  n'y  a  que  les  Da- 
mes du  bel  air ,  qui  {àchent  faire  de 
telles  merveilles*  La  Femme  d'un  Ai- 
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tlfan ,  Villageoife  ,  ne  favent  ce  que 
ccft  de  paroîire  plus  belles  que  la  Na- 
ture ne  les  a  faites.  Elles  manquent  de 
CCS  agrémens  emprantés ,  parce  qu  el- 
les n'ont  pasdejquoi  les  .payer.  S'il  s'en 
urouvepaarmi elles  quelques-unes  qui 
imitent  les  Dames  du  bel  air,  c'eft 
qtie  leur  ambition  les  porte  à  vouloir 
plaire  à  d'autres  qu  au  Petit-Peuple. 

Un  Homme  de  qualité  ne  refujfc 
jamais  d^encens  à  la  Beauté.  Si  la 
<îrifette  eft  plus  telle  que  la  Dame 
de  Cour,  elle  aura  la  Pomme  d'Or 
âetur  pulchrÏQri.  On  ne  fe  deshonore 
point  ici  en  voltigeant  de  Belle  en 
Belle.  L'inconftance  des  Hommes 
porte  le  titre  honorable  de  Galante- 
rie ,  ;&  c'eft  pour  fixer  leur  légèreté  » 
que  les  Femmes  ont  inventé  le  mo- 
yen extraordinaire  de  fe  feire  tous  les 
jours  un  nouveau  vilàge*  Voilà  lt$ 
armes  qtfelles  ont  coutume  d'em- 
ployer ,  pour  faire  des  conquêtes  8c 
pour  les  conferver. 

XJa  l^rx^s  ne  perd  rien  de  la  gloi'i 
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re,  s'il  k  laide  vaincre  par  des  armeS 
fi  foibles.  On  a  vu  des  Hercules  de 
nos  jours  s'en  faire  autant  de  céder 
aux  charmes  d'une  Omphale  plâtrée , 
que  d'abattre  lés  têtes  renaiflantes  de 
V Hydre.  On  trouveroit  ridicule  qu'- 
un Juge  fit  plus  de  cas  des  railbns 
d'un  Avocat ,  que  du  coup  d'œil  gra- 
cieux d'une  belle  Femme.  Si  un  Hom- 
me élevé  en  dignité  veut  faire  le  fort , 
&  réfifter  à  la  puiflance  des  attraits 
qu'une  habile  Femme  a  fçu  placer 
fur  {on  vifàge  ,  ne  t'imagine  pas 
qu'on  lui  fafle  beaucoup  de  grâce: 
on  dit  qu'il  n'a  jamais  été  homme, 
ou  qu'il  a  cefle  de  l'être.  Je  ne  fai  fî 
ce  raifonnement  eft  bien  jufte  :  mais 
tout  le  monde  convient ,  que  le  plus 
sûr  moyen  d'obtenir  une  Charge, 
mi  Bénéfice  ,  c'eft  de  les  faire  Sollici- 
ter par  une  Femme  qui  fort  de  ia  toi- 
lette :  l'expérience  a  fi  fouvent  dé- 
montré ce  fait ,  qu'il  fcroit  ridicule 
de  s'amufèr  à  le  prouver. 

La  Beauté  a  eu  de  tout.tems  un 
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grand  afcendant  fur  Tefprit  &  fur  le 
cœur  des  Hommes ,  ils  ont  toujours 
fait  plus  de  cas  des  attraits  de  V'enm 
que  de  la  fageflc  de  Minerve,  Les 
Femmes  ont  trop  fenti  la  force  de 
leurs  charmes ,  pour  négliger  de  les 
cultiver.  Elles  ont  tourné  toute  la  for- 
ce de  leur  efprit  de  ve  côté- là.  Elles 
fe  font  attachées  à  fe  rendre  belles ,  & 
ont  porté  cet  art  au  plus  haut  point 
de  perfection.  Ce  trait  feul  eft  capa- 
pable  de  démontrer  ,  qu'il  n'y  aû- 
roit  rien  qui  pût  relîller  à  Taélivitc 
de  leur  génie  ,  fi  elles  vouloient  fai- 
re effai  de  leurs  forces. 

Quoique  par  les  Loix  du  Gouver- 
nement de  ce  Pais  les  Femmes  n'ayent 
point  l'avantage  de  monter  fur  le 
Trône ,  &  de  s'afleoir  fur  les  Sièges 
de  la  Juftice  ,  ou  de  commandera  le 
tête  des  Armées,  leur  pouvoir  n'en 
cft  pas  moins  grand ,  elles  ont  part 
aux  plus  grands  Evcnemens.  Tu 
pourras  facilement  le  concevoir ,  fî 
tu  Si^VL%  à  coniîdeKr  qu'une  Femme 
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qui  s'eft  rendue  maîtrefle  de  Tcipri? 
Se  du  cœur  d'un  Général  ou  d'un 
Homme  qui  eft  à  la  tête  des  Affaires , 
doit  avoir  autant  d'influence  fur  leurs 
aétions  y  qu'un  Joueur  de  Marionnet- 
tes en  a  fur  les  mouvemcns  extraor- 
dinaires de  (es  poupées^ 

On  voit  de  tems  en  tems  un  petit 
nombre  de  Sages  ,  fe  récrier  contre 
de  tels  abus.  On  les  entend  chan- 
ter viâoire^  parce  quilss*imaginént 
que  nous  fommes  venus  à  ces  tciïis 
fieirreux  qu'a  prédit  FirgiU  d^m  fts 
£glogues,  lis  difcnt  que  k  Siècle d* Or , 
qu'on  a  fi  long-tcms  attendu ,  ^ft 
enfin  venu.  Cette  illufion  vient  de  ce 
que   CC5  tems-ci  font  plus  heureiU 
que  les  tems  paflés  y  &  qu'on  voit 
quelques-uns  de  ces  Arbitres  de  la 
Terre  s'élever  ait-dellus  de  lafagiêfle 
de  S  A  L o  M  o  N  ,  &  en  avoir  les  ver- 
tus lans  en  avoir  les  défauts.  On  ks 
voit  fuivre  un  fyftcme  nouveau.  Les 
intrigues  des  Femmes  n'ont  plus  d'in- 
fluence dans  k$  grands  deiïèins  de 
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l'Etat.  Voilà ,  dit-on  ,  pourquoi  touc 
réuffit. 

Les  delTeins  des  Grands  font  ca- 
ches ,  Cher  Karokajo,  &  les 
plus  Clairvoyans  ne  peuvent  en  fon- 
der les  profondeurs ,  on  n'en  voit  que 
les  effets ,  voici  tout  ce  qui  en  paroît 
actuellement.  La  fageflfe  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  du  Gouvernement ,  exé- 
cute des  deffeins  que  tous  les  Héros 
du  tems  pafle  ,  Se  des  Armées  de 
7000C0.  hommes  entreprennent  fans 
fuccès.  Ceft  là  la  moindre  des  mer- 
veilles qu'on  voie  aujourd'hui.  La  Fa- 
ce du  Royaume  a  changé  du  tout  au 
tout..  On  a  rétabli  le  Commerce,  la 
Navigation  ,  les  Finances.  Enfin  ce 
Royaume  où  les  Affaires  paroiflbient 
fi  délabrées  ,  a  paifé  tout- à-coup  au 
point  le  plus  florifl'ant  où  puilfe  par- 
venir une  Monarchie.  11  fc  foucien- 
droit  toujours  dans  ce  point  d'éléva- 
tion ôc  de  gloire ,  fi  les  Auteurs  de 
fon  bonheur  ne  ceiToient  jamais  de 
vivre ,  ou  qu'ils  tinlTent  toujours  la 
même  conduite.  K  5        Ne 
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Ne  crois  pas ,  Cher  Karokajo  ^, 
que  je  le  dcgiiile  la  vérité.  Je  te  par- 
le en  véritable  Sauvage ,  &  lî  je  te 
raconte  des  chofès  extraordinaires,fa- 
che  qu  elles  n'en  font  pas moins  vraies 
pourcela.  Je  regarde  toujours  les  cho- 
it&  avec  UH'  œil  défintciicfle.  Er  lî  je 
m'attache  fi  fort  à  détriwre  les  foup- 
Çons  que  tupourrois  avoir  de  ma  fin- 
cérité  ,  c'eft  que  je  te  raconte  des 
çhofes  qui  font  réellement  vraies  fans 
avoir  beaucoup  de  vraifembtance. 
Les  Sages  célèbrent  le  bonheur  de 
leur  fieclc  ,  ils  s'imaginent  de  voit 
bien-tôt  le  bon  exemple  de  leurs- 
Chefs  ,  faire  des  cbangemens  auffi 
extraordinaires  dans  le  cœur  &  dans 
Ja  conduite  des  autres  Membres  de 
l'Etat ,  qu'ils  en  ont  fait  dans  la  fi- 
tuation  extérieure  des  Affaires  du 
Royaume.  Mais  ces  Sages  (c  trom- 
pent. Il  eft  vrai  que  la  conduite  des 
Grands  d'un  Etar  a  une  grande  in- 
fluence fur  celle  des  Particuliers, 
mais  c'cA  lorfqu  dk  n*eft  pas  bien 
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réglée.  Si  clic  eft  (ans  reproche ,  qï^ 
admire  A^s  modèles  fi  cxtraordinài* 
res ,  mais  on  ne  les  imite  point. 

Les  Danrcs  vont  toujours  leur  irain.. 
Elles  fcroîcntbicn  fâchées  d'épargner 
un  pcitt  de  Blanc  ou.  un  peu  de  Rou- 
ge ,  pour  apaiifai  ces  caquets.  Elles  fc 
moqucat  des  fottcs  réflexions  des  Phi- 
lofopbes  ,.  &  difent  que  c*eft  pour 
fe  venger  du  mépris  que  le  Beau  Se^c 
z  pour  eioff ,  qu'ils  philofophent  ait^ 
jpurd'hui  fi  ridiculement  for  les  cau- 
fes  &  (ur  leuts  efiets.  Il  faut  être  Phi- 
lofophe,  difcnt-elles  ,  pour  s'imagi- 
ner que  la  Profperirc  d  un.  Etat  vient 
de  ce  que  les  Intrigues  des  Femmes 
n'y  ont  aucune  parc.  Elles  fcntenr 
bien  toute  la  malice  de  ces  Obferva- 
lions  Philofophicfues-  C'eft  leur  re- 
procher indireftemeni  de  n'avoir 
pas  allez  de  beauté  ,  oo  de  n  être  pas 
habiles  pour  fe  rendre  belles.  Mais 
j'^cn  fki  mieux  b  véritable  raifon  ,, 
que  tous  ces  gens-là.  Ceft  que;  les 
Ysais  Sages ,  &  les  veriubles  Maî- 
tres 
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très  ,  n'en  ont  pas  be(bin. 

Il  n'y  a  point  de  Peuples  fi  ennemis 
l'un  de  rautr;  ,  que  les  Femmes  & 
les  Philosophes.  Une  Femme  nefau- 
roit  trouver  rien  de  plus  injurieux 
que  le  nom  de  Philofophc ,  pour  mar- 
quer le  mépris  qu'elle  a  pour  ceux 
qui  ont  fait  l'Obfèrvation  dont  je  te 
parle.  Les  autres  difent  feulement , 
ce  font  des  Femmes  qui  parlent ,  c'eft 
tout  dire.  Je  t'avouerai  que  je  ne  trou- 
ve rien  de  plus  glorieux  que  ces  deux 
titres  ,    &  je  ne  puis   comprendre 
comment  il  fe  peut  faire  qu'on  em- 
ployé des  termes  rcfpeâables  poux 
s'injurier. La  langue  du  Pais  eft  pour- 
tant aflez  riche,  pour  en  fournir  de 
plus  fignilîcatifs. 

Je  fai  que  les  Dames  ne  les  igno*- 
rent  pas.  Il  y  a  quelque  tems  que  je 
fis  un  petit  voyage  avec  Lucîhs.  Nous 
arrêtâmes  nos  places  dans  le  Coche , 
^  partîmes  avec  une  Dà'm:  &'  vmc 
NourriiTe.  C'eft  là  que  j'apris  la  dif- 
férence des  vilages  pofliches ,  &  des 
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Tîfcgcs  naturels.  La  Villageoife  n  a-  * 
voit  rien  de  défegréablc ,  mais  aufli 
die    n'avok   rien    de  parfaitement 
beau  ,,  parce  qu  elle  n'avoit  rien  d  ar- 
tificiel. La  Dameavoit  un  de  ces  vi- 
fages  fciits  au  pinceau  ,  qui  ne  le  ce- 
dent  en  rien  à-  la  beauté  mcme.  Son 
géni?  fcinbloit  ledi(puter  à  la  beauté 
cie  ion  viiage.  J'étois  tout  étonné ,  de 
voii  lant  de  perfedions  radeinblées 
dans  une  feule  pcrfbnne.  Mais  je  ne 
fus  pas  long-tems  à  m'apperce\*oir  ^ 
que  tout  eft  poftiche  dans  ce  Pars. 
Les  Beautés  de  rEfprir  le  font  cônrme 
celles  du  Corps.  Lorfque  nous  fumes 
arrivés  à  TAuberge  ,  nous  paflàmes> 
une  partie  de  la  nuit  fans  penfer  que 
nou6  devions  partir  de  grand  matin. 
A  peine  étois> je  endormi ,  qu'on  vint 
me  réveiller.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  faire  lever  Iz  belle  Dame-,  parce- 
que  les  Belles  de  ce  Pais  font  accou-* 
turnées  à  le  coucher  tard ,  Se  qu  elles 
ne  le  font  point- da- tout  à  fe  lever  ma- 
tin. On  lui  dit  que  le  Coche  ne  pou- 
voir 
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voit  plus  attendre-  Elle  eut  beau  fo- 


re &  beau  dire ,  il  fallut 


defe 


partir  a^'ant 


fa  toUctte  V  il  n'en  fal 


mettre 

lut  pas  davantage  pour  lui  renverfer 
la  cervelle. 

Cette  bouche,  qui  le  jour  avant  ne 
s'ouvroit  que  pour  dire  des  Saillies 
d'efprit  ;,  ne  s'ouvrit  alors  que  pour 
dire  des  injures  &  des  groffieretcs  de 
Harangeres.  Elleinfuita  la  Servante , 
THôteile  ik  le  Cocher  ,  Se  entra  dans 
le  Coche  fins  nous  faluer  ,  quoique 
nous  lui  euifions  tait  cette  politeiTe 
de  ccrcmonie ,  qui  efl  fort  dittérente 
de  nos  ufigcs.  Nous  avions  déjà  fait 
une  lieue  dans  cette  efpece  de  maifon 
mouvante  ,  fans  nous  dire  un  ki\\ 
mot .  Je  ne  pouvois  pénétrer  la  caufe 
d'un  changement  il  extraordinaire, 
j'allois  me  rifquer  à  le  demander  lorf- 
ijue  le  jour  me  l'apprit*  Ce  fut  alors, 
Cher  Karokajo,  que  ma  fur- 
prife  fut  grande.  La  belle  Dame  ref- 
fembloit  à  un  Spcdre  qui  fort  du 
tombeau.  Un  mot  lâché  imprudem- 

mc4i; 


îpcnt 
^plus 

belle 
dit  la 
plus  ? 
i  cette 
dïnft 
geoifè 
^QS  pli 
fi  loin 
ipeine , 
lier.  L 
à  fuffô 
^{'evan^ 
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:ce  de 

lous 
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)Ctan 
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ircnt  fit  encore  une  mctamorphofe 
plus  extraordinaire.  Ou  a  relte  la 
belle  Dame  que  nous  avions  hier, 
dit  la  Villa^êoife ,  nous  ne  la  voyons 
Iplus  ?  Ce  riit  alors  que  nous  vîmes 
■cette  Beauté  transformée  en  Furie 
j(f Enfer.  Elle  vomit  contre  la  Villa- 
v^«i*.is.j  pgeoifè  les  injures  les  plus  groffieres  &: 
lt.A.ric  A^  W^  P'*^^  indécentes.  La  querelle  alla 


AGfi 

beau  Ciî- 

rtir  a^'ant 

n'en  fal- 

reaverfer 

:  avant  ne 
îs  Saillies 


i\  loin  ,  que  nous  eûmes  bien  de  la 


icretes  de 

Servante ,  »  v  .  -  /s  ,      a    r  a'  - 

1      ilpeine  a  les  empêcher  de  le  deticnon- 
nitra  dans  1*      t  o^  t     i  r  r    •    r  -f?- 

pier.  La  rage  oc  le  delelpoir  raillirent 

!•    rr  lâftiflfoquer  tetteFenime  dé(blée.Çlle 
i  politeilel',,    '  -^  .      o,  /N        t  .      j    1 

j;a:4,.«..^«  ||  évanouit ,  oc  nous  eûmes  bien  de  la 

|elne  à  la  faire  revenin  Elle  fut  obli- 

'  ce  de  relier  à  la  première  Auberge. 

Jous  continuâmes  notre  route ,  fans 

oiis  occuper  d'autre  chofe  que  des 

ctamprpho (es  extraordinaires  qu'on 

oit  ici  dans  les  vilages  des  Femmes. 

orte-toi bien ,  Cher Karokajo, 

n'imite  jamais  les  Gens  de  ce  Païs  , 

ui  offrent  à  un.beau  Mafque  i  encens 

1  n'eft  dû  qu'à  la  Beauté. 
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LETTRES 

S>A.UVAGE  DEPAYSE 

■A-     ■■ 

SON    CORRESPONDANT 
EN 

AMERIQUE. 

Zakara  a  Karokajo. 

JE  lîiis  enfin  parvenu  à  fàvoir  la 
diflfércnee  qu'il  y  entre  les  Grands 
ëc  les  Petits.  Ccft  uneconnoiflancc 
où  l'on  ne  parvient  pasiî  facilement, 
Tu  ne  potirrois  diftinguer  ces  Géans 
d'entre  les  Pigmécs  ,  s'ils  n'étoient 
plus  dans  le  lieu*  xjui  les  élcvc.  Tu  m 
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mes 
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lâuirois  même  en  avoir  une  idée  juC- 
te ,  qu'en  renonçant  à  ces  idées  de 
Grandeur  ,  que  la  Raifon  de  TAmé- 
riquc  ce  donne.  Ce  n*eft  ni  dans  la 
taille  du  Gorps ,  ni  dans  celle  de  TA- 
me ,  que  conlîfte  la  Grandeur  de  ce 
Païs,  car  il  arrive  fort  fouvent  <juc 
îes  Grands  ont  les  plus  petits  corps , 
ôc  les  Ames  font  ici  toutes  égales.  Si 
Tont  dit  quelquefois ,  un  tel  a  fait  ce- 
la par  grandeur  d'amc ,  il  faut  enten- 
dre qu'un  tel  a  fait  cela  par  une  gran- 
deur d'ame  qui  n'a  ni  longueur ,  nî 
largeur  ,  ni  profondeur  -,  car  la  plus 
grande  de  toutes  les  Ames  de  ce  Pais 
n*a  aucune  de  ces  grandeurs ,  &  ne 
paflfepas  celle  d'un  point  indivifible. 

Ne  t'imagine  pas  non  plus  que  la 
Grandeur  des  Grands  confifte  com- 
munément dans  le  Mérite  ou  dans  la 
Vertu.  Il  y  en  a  grand  nombre  qui 
n'ont  ni  Tun  ,  ni  l'autre  :  mais  ceux 
qui  ont  ces  qualités ,  font  des  Hom- 
mes réellement  plus  grands  que  tous 
les  Grands  de  FAmcrique  ,  quand 

L        mê- 
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même  ils  feroient  montés  les  uns  fut 
les  autres  ,  comme  ceux  qui  enlevè- 
rent les  Sabines.  Il  faut  fépavcr  c}e  ce 
calcul  quelques  Grands ,  que  leur  fà- 
gefle  a  élevés ,  &  qui  du  lieu  fublimc 
où  ils  font ,  règlent  &  conduifent  le 
refte  de  la  troupe  des  Grands  Se  des 
Petits.  La  Nature  ne  produit  que  ra- 
rement des  gens  de  cet  ordre.  Ne  t'a- 
vifc  pas  d'y  trouver  à  redire ,  car  il 
n'y  a  rien  de  plus  {agement  conduit. 
Un  feul  Grand  de  cette  efpece  fuffit 
dans  un  Royaume ,  &  s'il  y  en  avoit 
deux  ou  trois  ,  il  y  en  auroit  pour  le 
moins  un  de  trop.  Il  ne  s'agit  pas  à 
prefenc  de  te  prouver  cette  vérité , 
que  l'expérience  a  démontrée  fi  fou- 
vent.  Rome  fut  malheureufo  fous  le 
Tri  um  vir  at  ,  Se  au  comble  de 
fa  gloire  &  de  fon  bonheur  fous  A  u- 
G  u  s  T  E. 

La  Grandeur  des  Grands  dont  je 
parle ,  a  toute  l'encolure  de  la  Peti- 
tefie  5  que  nous  rççonnoiflbns  dans 
les  Hommes  de  J'Amérique,  Tu  es 

grand 
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grand  toi  !  parce  que  tu  as  une  taille 
avantageufe ,  ^  que  tu  fais  te  (èrvir 
de  la  force  &  de  la  vigueur  de  tes 
membres.  Ici  tu  ferois  petit,  fi  tu 
tavifois  d'ufer  de  tes  bras  pour  t'ha- 
biller,  de  tes  pieds  pour  marcher, 
on  ne  te  prendroit  alors ,  tout  au  plus , 
que  pour  im  petit  Bourgeois.  Pour 
être  Homme  d'importance,  il  ne  faut 
point  avoir  de  membres  pour  les  em- 
ployer aux  ufages  auxquels  la  Natu- 
re les  a  deftinés.  Il  faut  avoir  une 
Ame  qui  ne  fâche  ce  que  c'eft  que 
l'application  d'effirit  à  des  chofes  uti- 
les ,'  mais  qui  refte  plongée  toute  (a 
vie  dans  une  molle  indolence  ,  &  qui 
ignore  même  Tufage  de  les  facultés. 
Il  faut  trouver  des  bras  étrangers, 
qui  faflent  ce  que  tu  devrois  faire  toi- 
même.  Il  faut  payer  des  jambes ,  qui 
puiflTent  te  porter  ou  te  traîner  auflî 
vite  que  tu  voudras.  Il  faut  avoir  une 
Ame  qui  ne  faffe  rien,  mais  qui  (bit 
aflbz  heureufc  pour  en  trouver  d'au- 
tres   qui    lui   prêtent   leur    e(j>rit. 
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Il  faut  qu'elle  ignore  les  Sciences^ 
pourvu  qu  elle  en  trouve  d'autres  qui 
puiflTent  les  apprendre  pour  elle.  Il  n'y 
auroit  pas  grand  mal  quand  on  feroit 
réellement  lot ,  cela  n'eft  rien ,  pour- 
vu qu'on  trouve  des  Efprits  à  gages 
qui  vei.dent  leurs  lumières.  Enfin 
pour  être  Hommç  d'importance ,  au- 
deJà  même  de  ce  qu'il  faut ,  ce  fera 
affez  de  favoir  lire  paflablement ,  & 
de  (avoir  aflèz  écrire  pour  figner  fon 
nom  d'une  manière  que  les  plus  habi- 
les ayent  de  la  peine  à  le  déchifrer. 
Voilà  le  portrait  de  la  Grandeur  des 
trois  quarts  &c  demi  des  Grands  de 
ce  Païs. 

La  Raifon  Civilifée  n*en  ïeconnoît 
pas  d'autre  pour  l'ordinaire  ,  &  fi  ta 
Raifon  Sauvage  n'cft  pas  encore  en 
état  de  juger  de  l'excellence  des 
Grands  de  ce  Païs  ,  fy  joindrai  en- 
core quelques  traits  ,  pour  te  faire 
fentir  au-moins  une  partie  de  kur  im- 
portance. Les  Grands  de  ce  Païs  fa- 
ycnt  bien  boii^t  &  bien  manger.  Ils 

em- 
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emploient  pour  cela  ^ine  multitude 
de  Dofteurs  ,  qu'on  appelle  Cuifi- 
niers ,  Dodteurs  en  foupe  falée  :  mais 
ils  favent  bien  plus  que  cela  ;  car  ils 
favent  aprêter  pour  une  feule  perfon- 
ne ,  une  diverfitéprodigicufe  de  mets» 
qui  pourroient  uiffire  à  nourrir  une 
Compagnie  de  Grenadiers ,  bonsbaf* 
frcurs  pour  l'ordinaire.  Tu  vois  que 
c'eft  aoezbien  s'y  prendre,  pour  em- 
pêcher leur  Maître  de  mourir  de 
faim  ,  auffi  font-ils  bien  payés  pour 
cela.  On  leur  donne  de  bons  gages  , 
&  non  cinq  ou  fix  fous  par  jour  , 
comme  à  un  Grenadier ,  qui  ne  fait 
qu'expofer  fa  vie  pour  le  falut  de  fon 
Roi  êc  de  fa  Patrie. 

Ne  va  pas  t*imagtner  qu*on  négli- 
ge l'éducation  des  Grands.  On  leur 
apprend  de  belles  chofes  >  fans  conv- 
ter  celles  qu'ils  apprennent  d'eux 
mênies.  On  leur  enleigne  à  fe  lervir 
dé  leurs  bras  ScAc  leurs  jambes ,  pour 
dés  ùfages  que  la  Nature  ,  après  des 
milliers  de  uécles  ^  n'aiiroit  pas  eus 
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refprit  d'imaginer.  Elle  avoit  apm 
aux  Hommes  TArt  de  marcher ,  de 
courir ,  de  fauter  :  mais  y  a-t'il  là 
quelque  chofe  qui  diftingue  l'excel" 
lence  des  Grands  d'avec  la  baflefle  des 
Petits  f  On  a  bien  redreffé  la  Nature. 
On  lui  a  appris  qi  clcs  Grands  ne  der 
voient  pas  marcher,  mais  danfèr  j  & 
je  trouve  cela  fort  raifonnable  :  car 
il  y  a  bien  de  la  différence  ,  entre 
marcher  uniment  comme  un  iîmple 
Bourgeois ,  ou  fc  mouvoir  par  métho- 
de, &  ne  lavoir  faire  que  le  Pas  du 
Menuet  oUi du  Rigaudon.  Je  préfère 
cette  manière  à  l'autre.  J'ai  pris  un 
Maître  qui  m'enfeigne  à  me  défaire 
des  allures  de  la  Nature.  C'eft  dom- 
mage que  tu  ne  fâches  pas  cela  toi ,. 
car  c'eft  for-t  divertiflant ,.  &:  il  faux 
le  favoir  abfolument  pour  être  de  mi- 
fe.  Les  Doâeurs  de  cette  Science  font 
tous  de  pauvics  Quiftres  ,  mais  ils*» 
portent  l'épée ,  parce  que  cette.  Pro- 
feffion<  eftvUne  branche  de  la  Science 
ncbk  :  caxil  ;  en  aie!  de  deuxiortes. 

Tout 
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Tout  ce  que  j'y  trouve  de-  mal ,  c'eft 
que  le  Bourg'  ois  &  l'Artifan  un  peu 
aifé  s'avife  auffi  cTe  trancher  duGrandr 
Scigneur  à  cet  égard.  Si  j'àvois  du 
crédit  ici,  je  m*oppoferois  bien  à  cet 
abus ,;  qui  ne  tend  qu  à  confondre 
rexcelience  d«"s  Grands  avec  la  bâf- 
fefl'e  des  Petits. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  beau 
caraâere  des  Grands.  Ils  lont  polis 
entr'eux  ,&mcme  à  Tcgard  du  Bour- 
geois ,  lorfqu'ils  veulent  lui  emprun- 
ter de  l'argent.  Entr'eux  ila  fe  font 
mille  complimens  fur  leurs  belles 
qualités.. Mr.  daafebien  pard...  Mr. 
vous  bûtes  hier  comme  un  d*. .  Vous 
fîtes  bien  les  honneurs  de  la  table  » 
tous  vos  Conviés  étoientfi  ivres  qu'ils 
ne  pou  voient  déferrer  les  dents  ^,& 
vous  n'aviez  qu'une  petite  pointe  de 
vin  :  je  donnerois  mille  écus  mord. .  • 
«lille  écus  ide  pouvoir  boire  comme 
vous.  Mais  avec  leurs  infériieurs,  îfc 
feventfe  fajirc  valoir  d'une  autre  ma- 
ûiere*  Un  Honuiie  de  boii-Tcns  de* 
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mande-t'il  à  leur  parler ,  c  eft  beau- 
coup s'il  y  parvient ,  quoique  la  cho* 
fe  foit  facile  pour  ceux  qui  favent  les 
allures.  Il  n'y  a  qu'à  graiflcr  la  patte 
à  des  laquais ,  ce  font  là  les  habiles 
gens  qui  vous  font  valoir  ;  car  vous 
n'avez  auprès  de  leur  Maître  ,  que 
le  crédit  &  le  mérite  qu'ils  voudront 
bien  vous  prêter.  L'Homme  de  bon- 
fens  eft  admis ,  on  lui  dit  fièrement , 
Dites  vire  ce  que  vous  avez,  à  dir€ ,  car 
je  fuis  prejje.  Le  Grand  vous  écoute, 
ou  fait  fèmblant  de  vous  écouter ,  & 
pour  ne  pas  dire  oui  ou  non  mal-à- 
propôs  ,  il  vous  quitc,  &  dit ,  nous 
ferrons.  Il  va  chercher  ibn  efprit  dans 
un  autre  Appartement ,  &  il  le  trouve 
juftement  dansfon  Bureau.  Cet  efprit 
s'appelle  Mr.  le  Secrétaire  ,  qui  de 
tous  les  efprits  eft  le  plus  pénétrant, 
&  qui  (ait  mieux  que  Ton  Maître  ce 
qu'il  venoit  lui  dire.  Il  fè  charge  de 
tout  yit  Grand  y  confent ,  &  le  tout 
s'exécute  avec  p'rudertce,  ti}^  Nlr.  tel 
eft  uii  Gràhd- Homme  >àit-onV<iaïis 
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ie  Public  !  Qu'il  y  a  de  difFéiencc  en- 
tre lui  &  Mr.  un  tel  !  Veux- tu  (à- 
voir  la  différence  qu'il  y  a  i*  Le  pre- 
mier a  un  Secrétaire  q^ui  a  de  refprit , 
&  l'autre  a  un  Secrétaire  qui  n'eft 
qu'un  fot.  Voilà  tout  le  miftere ,  il 
n'y  a  rien  que  cela. 

Qu'il  y  a  de  douceur  à  être  Grand  ! 
on  peut  être  (âge  &:  favant  à  bon 
niarchc.  11  n'y  a  qu*à  ne  pas  regar- 
der à  une  douzaine  depiftoles  de  piui 
ou  de  moins ,  lorfqu'il  s'agit  d'ache- 
ter l'efprit  d'un  Secrétaire ,  &  rien 
n'eft  à  fi  bas  prix  aujourd'hui.  Il  y  a 
une  multitude  de  ces  fortes  d'Efprits  ^ 
qui  meurent  de  faim.  Il  en  eft  de  ces 
Gens-là  comme  des  Chevaux ,  ce  ne 
font  pas  toujours  les  meilleurs  qui 
mangent  l'avoine.  Je  confeilkr  ois  aux 
Grands  de  ne  p?.s  prendre  ceci  com- 
me une  comparaifon  ,  &  de  coniî- 
dérer  que  la  différence  n'eft  pas  fî 
grande  d'un  Secrétaire  à  un  Chevat 
Hc  bien  !  Qu'y  a-t'illà  d'extraordinai- 
re \  Un  Cheval  porte  le  corps  de  f ba 

Mai- 
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Maître ,  ôc  quelquefois  lui  fait  fai- 
re la  culbute.  Le  Secrétaire  porte  Tet 
prit  de  fon  Maître  ,  &  quelquefois  îui 
en  fait  faire  autant.  Si  tu  ctois  ici ,  toi 
qui  es  un  hardi  Sauvage  d'Amérique , 
tu  dirois.  Allons  Mrs.  les  Grands  Sei- 
gneurs ,  voici  un  avis  d'importance 
qui  vaut  de  l'or.  Je  fai  que  vous  ne 
reijardçz  pas  à  dix  ou  vingt  piftoles 
pour  avoir  un  beau  ôc  bon  Cheval , 
faites-en  autant  à  Tcgard  de  vos  Se- 
crétaires ,  &  jamais  on  ne  dira  que 
votre  efprit  a  fait  la  culbute. 

Si  je  ne  fuis  pas  lî  hardi  que  toi. 
Cher  K  A  R  G  K  A  J  0 ,  ne  vas  pas  croi- 
re que  je  ne  fuis  pas  encore  un  peu 
Américain.  Quoique  je  donne  à  pur 
&  à  plein  dans  les  Manières  Euro- 
péennes ,  j'ai  pris  comme  eux  une 
chevelure  poftiche,  qui  a  peut-être 
cru  fur  la  tcte  d'un  Pendu  j  car  ce  font 
des  cheveux  ramaffés  des  quatre  coins 
de  l'Univers  ,  qu'un  Perruquier  a 
ajuftés  fur  une  Marotte  :  mais  cela 
fait  bien ,  Se  cent  fois  mieux  que  la 

che- 
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clievcliire  mal  peignée  d*iin  Sauva- 
ge. Je  pafle  à  prcfent  pour  joli  hom- 
me ;  parce  que  j'ai  comme  les  autres 
des  agrémcns  pofliches  ,  &  que  je 
me  fuis  défait  des  difformités  que  la 
Nature  avoit  attaché  à  mon  vifàge. 
Jai  un  Barbier  qui  fait  m'ôtcr  adroi- 
tement la  barbe  que  j'ai  au  mentoii , 
dont  je  faifbis  tant  de  cas  dans  mon 
Païs.  Je  croyois  fottement  que  cela 
donnoit  à  THomme  un  air  malc, 
mais  préfentement  je  ne  fuis  pas  fi 
fot  de  xatn  rapporter  à  la  Nature.  Je 
veux  reflbmblerà  une  Femme  moi, 
&  non  pas  à  un  Bouc ,  ou  à  une  Chè- 
vre 5  qui  ont  une  longue  barbe.  L'Art 
perfedionnela  Nature ,  cela  eft  vrai. 
Quel  dommage  qu'elle  n'ait  pas  con- 
fiilté  le  goût  prefent  de  l'Europe  , 
avant  de  le  mettre  en  befogne  !  nous 
ferions  tous  plus  jolis  &  plus  agréa- 
bles 5  que  nous  ne  le  lommes  naturel- 
lement. Il  y  a  ici  une  troupe  de  gens 
qui  font  très-ignorans ,  &  qui  font 
îloire  de  Tctre.  Ils  fe  nomment  eux- 
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mêmes  Capucim  indignes.  Ces  gens* 
là  font  peur  aux  femmes  &  aux  pe- 
tits Enfans ,  parce  <ju  ils  portent  de 
longues  barbes ,  &  vont  pieds  nuds , 
fans  être  poudres  ^  frifés  ,  &  fcn- 
tent  plus  le  Bouc  que  TAmbre-Gris, 
Ces  Mifçrables  font  méprifés.  Ils  re- 
honccnt  à  l'Amour  j  &  ils  font  bien , 
car  qui  en  voudroit  ?  à  moins  que 
ce  ne  fut  de  vieilles  Bigottes  ,  qui 
n'ont  jamais  eu  de  Galands.  Mais 
qu'ils  s''avi{ènt  d'en  conter  à  une  Fille 
de  rOpera ,  on  leur  préférera  un ...  je 
«e  veux  point  le  dirc^  il  fautménagcr 
<:es  Memeurs. 


F    I    N. 


LET- 


SB 

5  gens* 

lUX  pc- 
tent  de 
s  nuds , 

6  fen- 
dre-Gris. 
s.  Ils  re- 
lit bien, 
Dins  que 
CCS  ,  qui 
ds.  Mais 
une  Fille 
iun...jc 
ménager 


Dépayse'  Lettre  XI.     i  j  î 


âki^M^i^ 


EE 


9 


LETTRES 

ID'U   N 

SAUVAGE  DEPAYsi 


SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 

L  E  T  T  R  E    X  L 

Zakara  à  Karokajo. 

MA  joye  efl:  grande  ,  Cher  K  a- 
ROKAjOjjc  crois  que  je  de- 
viendrai favant.  Il  n  y  a  point  de  Païs 
où  la  Science  foit  fi  géncraicment  ré- 
pandue* que  dans  celui-ci.  On  peut 
choifir  ie  genre  de  Science  qu'on 
veut  j  «1  on  n  efl:  pas  fous  tutelle.  Les 
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Maîtres  paffés  dans  tous  les  Arts  »  ne 
demandent  qiia  trouver  des  Sujets 
qui  (oient  curieux  de  les  appreiRire. 
Ils  font  affez  d'accord  entr'eux  fur  la 
manière  de  s'y  prendre  poui>. faire 
des  Erudits,  Us  demandent  en  pre- 
mier lieu  d'être  bien  payés  ,  cet  ar- 
ticle feul  procure  bien  des  agrémens 
à  un  Difciple  :  celui  qui  paye  le  mieux 
eft  le  plus  conlîdcré ,  c'elî  à  quoi  on 
doit  pourvoir  fur  toute  chofe.  Un 
Maître  qui  enfeigne  un  pauvre  Eco- 
lier gratis  s'y  porte  avec  autant  d'ar- 
deur qu'un  Chirurgien  qui  feroit  la 
barbe  à  un  Gueux  par  chante. 

On  demande  enfuite  de  la  docili-i 
té.  Un  Maître  veut  qu'on  l'écoute  j 
(ans  le  contredire  ,•  &  fî  on  ne  voit 
pas  toujours  qu'il  a  raifon  ,  il  veut 
qu'on  le  fuppofe  ,  5c  qu'on  ne  rai- 
fonne  point.  Il  faut  mettre  la  main  à 
l'œuvre  ,  ne  point  craindre  la  peincj 
Se  le  travail,  ^  fréquenter  les  Ex- 
perts. Voilà  les  éclairciflemens  quel 
jn  a  donné  un  Doclcur ,  il  ma  dit  quc| 
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tous  !es  autres  ne  m'en  donneront  pas 
davantage.  Je  paderois  volontiers 
tous  ces  articles  ,  mais  pour  celui-ci , 
(^tion  m  raiforme  foî-at ,  je  ne  le  trou- 
ve paî  ficlair  que  les  autres;  mais  peut- 
être  le  prend-on  dans  un  bon  fens. 

Si  celaefl: ,  &  qu'il  n'en  faille  pas 
davantage  ,  je  retournerai  daas  mon 
Païs  aufli  chargé  de  Science ,  qu'un 
Hériflbn  s'en  retourne  chargé  de 
Pommes  quand  il  pafle  {ous  un  Pom- 
mier abondant  ,  qui  laifïe  tomber 
une  partie  des  fruits  dont  TAutpmne 
favoit  imprudemment  furchargé , 
lorfqu'elle  ne  cherchoit  qu'à  l'orner 
^  à  l'enrichir.  Ce  Païs- ci  eft  l'Au- 
tomne de  l'Erudition  &  de  la  Scien- 
ce. Ne  va  pas  croire  qu'il  vi'y  ait  qu'à 
fe  baifler  &  en  prendre  ,  tu  te  trom- 
perois  groflicrement.  On  voit  ici  des 
ignorans  comme  en  Amérique.  Tout 
ce  qu'on  en  dit ,  c'eft  que  ce  font  des 
Tantales ,  qui  font  au  milieu  du  Fleu- 
ve fans  pouvoir  boire  -,  ou  qu'ils  s'y 
font  pris  comme  ce  fot  Oifeau  de  la 
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Table ,  qui  mourut  de  faim  pour  avoir 
pégligé  de  manger  les  petits  Poiflbn» 
qu'il  pouvoir  pendre,  fans  samufcr 
à  courir  après  les  gros  qu'il  ne  pou- 
voir atteindre* 

L'Ambition  nous  fait  fbuvent  don- 
ner dans  des  travers  ridicules ,  on  veut 
forcer  ies  talens.  Tel  que  la  Nature 
avoit  fait  naître  pour  une  i^rofeffion 
vile  y  en  prend  une  plus  relevée.  Voi- 
là le  giand  abus  qui  a  rcpandu  tant 
d'Ignorans  dans  tous  les  Arts.  Les 
Anciens  Egyptiens  ,  -&  les  Chinois 
ont  voulu  éviter  cet  ccueil  ,  &  ils 
font  tombes  dans  un  autre.  Ces  Peu- 
pies  vouloient  que  le  Fils  du  Cor- 
donnier fût  Cordonnier  comme  fbn 
Père ,  ôc  que  le  Fils  de  TAvocat  brillât 
au  Barreau.  Mais  la  Nature  qui  avoit 
fait  Ciceron  pour  être  le  mode] le  de 
tous  les  Orateurs  ,  fît  un  Tufculon , 
qui  n'a  pas  reflTemblé  à  fon  Pcre. 

Je  fai  que  la  Nature  veut  que  le 
Fils  d'un  Ane  (bit  Ane ,  &c  qu'elle  n;; 
manque  guères  à  donner  des  cornc^ 

ai 
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lu  Fils  d'un  Taut-eqtu.Mais  cette  Loi  ne 
le^rardc  que  les  Animaux  Brutes.  Elle 
liiille  a  réducation  le  foin  de  faire  être 
les  Hommes  quelque  chofe  de  plus  ,. 
que  ce  qu  elle  les  avoit  faits.  L'évi- 
dence de  ce  principe  attire  ici  des 
Etrangers  des  quatre  coins  de  TUiiî- 
vers ,  la  Science  n'y  manque  pas,  il 
y  en  a  de  toute  forte  de  façons ,  & 
le  plus  difficile  feroit  d'en  compter 
toutes  les  efpeccs  fobalternes. 

Je  me  fuis  apperçu  que  la  Science 
la  plus  utile  à  la  Société  ,  &  celle 
qui  parte  pour  la  plus  vile ,  c'eft  une 
Science  qu'on  a  au  bout  des  doigts  ,. 
&  la  feule  prefque  dont  on  puifle  voir- 
ies productions  :  c'efl:  la  Science  du 
bas  étage,  ou  de  ceux  qui  ne  font 
as  nobles.  L'autre  Science  ell  no- 
ie ,  elle  opère  prefque  toujours  des 
merveilles  qu'on  ne  voit  pas  ;  &  fans- 
l'autre  ,.  c'eil-à-dire  fans  la  Science^ 
mécanique  y  la  première  feroit  des- 
conquêtes  au'Ti.  brillantes  que  des. 
Alexandre  y  o\x  des  Hercules  y  quii 
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ai'aiiroient  ni  Soldats  ni  malliics. 

Ceft  cette  Science  noble ,  qui  eft 
ici  eftimce  :  mais  comm-e  tout  y  eft 
extraordinaire  ,  &  que  rien  prefque 
ne  s'y  paflTe  comme  en  Amérique ,  fi 
un  Savant  du  bas  étage  eft  porté 
dans  les  Pais  étrangers  par  la  fureur 
des  vents  ôc  des  tempêtes  ^  il  ne  fe 
trouve  pas  fort  en  p^me  :  il  met  la 
main  à  l'œuvre ,  de  c'eft  afTez  pour 
le  tirer  d'atFaire.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  d'un  Maître  en  Science  noble. 
Si  le  vent  de  la  Fortune  le  prend  fi.ir 
Jes  côtes  de  fa  Patrie  i^<  le  iranfporte 
ailleurs ,  de  quels  troubles  {on  ame 
richement  parée  ne  fe  trouve- t'elle 
pas  aillai Uie  dans  le  fort  de  la  tempê- 
te !  elle  ne  peut  fe  confbler.  Quel 
domma<:;e  en  effet  ,  ii  les  Hots  vc- 
noient  à  engloutir  des  ornemens  qui 
Jeur  feroieni  li  inutiles!  Ah  !  fi  j'ar- 
rivois,  dit  cette  Ame,  fi  je  mettois 
feulement  pied  à  terre ,  je  t'erois  des 
prodiges.  Des  plaintes  fi  touchantes 
ieroient  capables  de  calmer  la  fureur 

dt| 


D  E  p  A  Y  S  e\  Lettre  XL  137 
des  flots  de  la  Mer ,  ils  fe  calment  ert 
effet ,  TAme  riche  arrive.  Tu  crois  qu- 
elle va  Élire  des  prodiges  &  des  mer- 
veilles5&:  tu  ne  te  trompes  pas.  L'Ame 
riche ,  TAmc  f jpirituelle  arrive ,  &  elle 
meurt  de  faim. 

Il  faut  bien  du  tems  pour  acquérir 
une  feule  branche  de  ces  fortes  de 
Sciences  ,  c'efl:  là  ce  que  j*y  trouve 
de  plus  fâcheux.  Dans  la  Science  mC- 
me  du  bas  étage  >  après  fix  ou  fèpt 
ans  d'Aprentillage  >  on  parvient  en- 
fin à  être  Compagnon ,  c'cllKi-dire  ca- 
pable de  travailler  dans  la  Boutique 
d'un  Maître ,.  ^  de  en<inCr  la  nour- 
riture  qu'il  mur  pour  entretenir  la  vie 
de  ce  Corps  mccaniqiic  ,  qui  a  fou- 
vent  plus  d'cfprit  que  l'Ame  des  au- 
tres ,  s'il  efl:  vrai  qu'on  doive  juger 
de  l'excellence  des  Gaules  par  \t% 
Effets.  Contens  de  pouvoir  gagner 
pour  faire  bouillir  fon  petit  po:,  un 
Compagnon  chante  conîme  une  Ca- 
landre depuis  le  matin  jufqu  au  loir  : 
fon  ame  fc  réjouit ,  tant!is  que  fon 

corps 
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corps  fc  fatigue  :  il  mcprife  alors  les 
Aprcntifi,  Se  leur  rend  parfois  quel- 
ques tapes  que  foir  Maître  lui  avoit 
.  prêtées.  Morveux  d'Aprentit  !  qui  es- 
tu  pour  raifonner  ?  fais-tu  que  je  fuis 
libre  moi  ?  il  Teft  réellement ,,  il  peut 
ouitter  fon  Maître  ,  ôc  il  arrive 
K)uvent  que  fon  Maître  le  prévient , 
&  lui  fait  rhonneur  de  le  mettre  à  là 
porte. 

C'cfl:  alors  que  le  Compagnon  ré- 
fléchit fur  le  néant  de  {es  grands  pri-- 
vileges  ;  ^  s'il  ne  trouve  point  de 
Boutique  pour  y  fervir  de  Compa- 
gnon ,  il  faut  s'attacher  à  une  autre 
branche  de  Science  ,,  Se  aller  vîtc  fe 
faire  rendre  chez  un  fécond  Maître 
les  tapes  qui  Tavoient  fait  chafler  de 
chez  le  premier.  Voilà  communé- 
ment le  fort  des  Savans  mécaniques , 
ils  ne  font  jamais  malheureux  que  par 
leur  faute  ,  ^  je  crois  qu'on  ne  feroit 
pas  mal  d'imiter  les  Ânglois  ,  qui 
font  apprendre  à  leurs  Enfans  un  peu 
de  Science  baffe ,  au  cas  que  la  haute 
vînt  à  leur  manqiier.  Leç 
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Les  Savans  en  Science  noble,  qu'oa 
appelle  Arts  Libéraux ,  font  en  aufli 
grand  nombre  que  les  aut'*  "S ,  &.  voi- 
ci l'ordre  qu'ils  tiennent..  Les  Ecclé'- 
fiaftiques  marchent  les  premiers.  Les 
Militaires  &  les  Jurisconfultes  ont  en- 
fuite  le  paSy  {èlon  le  caprice  de  k  For- 
tune. Les  Médecins  du  corps  viennent 
immédiatement  après,  &  à  leur  fuite 
viennent  les  Philofophcs  ,  qui  enra- 
ges d'avoir  le  pa^au-deflbus  de  ces 
gens-là  ,  difent  que  la  Raifon  les  a 
mis  à  la  fuite  des  autres ,  à  peu  près 
comme  elle  a  mis  le  Meunier  der- 
rière fon  Ane  ^  pour  le  redirefler  s^if 
s'ccartc.  Les  autres  iUuftres  Corps  ne 
fc piquent  pas  de  ces  traits  mordans  > 
parce  qu'ils  ont  tous  !e  titre  de  Philo- 
phes  j  &  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre de  gens  faufiles,  parmi  eux  ,  qui: 
n'y  otït  jamais  été  placés  par  la  Rai- 
fon :  mais  par  le  caprice  bizarre 
de  la  Fortune ,  ce  font  c^^  derniers 
qui  font  les  fottifes  cjulon  impute  fou- 
vent  à  tout  le  Corps  où  ils  fe  trou- 
vent 
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vent  malheiireufèment  immatriculés. 
Tu  ne  dois  pas  être  furpris  de  voir 
marcher  les  Ecclcfiaftiques  à  la  tête 
de  ces  Corps  illuftres ,  il  n'y  a  là  rien 
que  de  naturel.  Des  gens  qui  corn- 
mandent  à  leur  Dieu ,  qui  ont  la  com- 
plaifance  de  le  porter  ici ,  &  où  il  en 
cft  befoin.  Des  gens  enfin  qui  le  pré- 
fervent (î  prudemment  de  tous  les 
malheurs  qui  pourroieut  lui  arriver  v 
car  qui  ù\i  fi  les  Voleurs ,  avides  des 
Vafes  d'Or  &  d'Argent  où  ils  le  ren- 
ferment ,  ne  Tomporteroient  point  je 
ne  fai  où  ?  Se  ce  malheur  efl:  arrivé. 
Il  n'y  a  pas  fort  long-tems  qu'un  nom- 
mé Jujltis ,  Muficien  de  profeffion , 
&  qui  étoit  employé  pour  régler  la 
Mufique  d'un  Temple  du  Dieu  du 
Païs ,  ôc  qui  aprenoit ,  dit-on  ,  aux 
Enfans  de  Chœur  bien  autre  chofe 
que  la  Mufique  >  fut  cafle  aux  gages 
pour  cela.  Il  fut  chez  un  Curé  de 
Saintonge  qui  l'accueillit  fort  chari- 
tablement. Cet  ingrat  porta  la  fcéJc- 
ratelïe  i  un  point  d'énormité  qui  pàlFe 
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refprit  humain  :  il  entra  de  nuit  dans 
TEelife  du  Curé,  força  la  porte  du 
Tabernacle  où  rcfidoit  le  Dieu  de  la 
Paroifle ,  &  emporta  les  Vafts  Sa- 
crés ,  &  le  Dieu  qui  y  étoit.  Le  Vo- 
leur fut  pris  ayant  encore  le  Dieu 
dans  fa  poche  de  vefte  :  on  le  tra- 
duifit  dans  les  prifons  du  Parlemeiac 
de  Bourdeaux  ,  d  où  il  ne  fortit  que 
pour  ctre  brûlé  vif.  Il  le  méritoit ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  puiflc  le  nier.  Maig 
le  Dieu  n'a  voit-il  pas  un  peu  tort. 

Quoi!  il  pourra  rigir  la  Terre  & 
les  Cieur  !  il  pourra  commander  aux: 
Foudres  &  aux  Tempêtes  !  il  pourra, 
s'il  veut ,  confondre  les  Elémens ,  & 
il  n'ofera  réiîfter  à  la  main  d'un  Vo- 
leur qu*  vient  l'infulter  d'une  façon 
fi  impie  ?  Quoi  !  ce  (èra  ce  Dieu  Fort 
qui  tàifoit  dire  autrefois  à  fes  Pro- 
phètes. ^*  Allez  ]  oppofez-vous  à  ces 
^'  Dieux  qui  ne  font  point  Dieux  ^ 
'*  qui  ont  des  yeux  ôt  qui  ne  voient 
"  point ,.  qui  ont  des  oreilles  &  qui 
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^^bras  &  qui  ne  peuvent  les  lever 
**  pour  fc  défendre  !  Allez  !  &  dites 
**  a  leurs  Adorateurs  ,  ces  Dieux^U 
ne  font  point  des  Dieux ,  &  s'ils  le 
font  qu'ils  parlent,  qu  ils  fc  vengent 
qu'ils  fc  défendent  ! 

Si  c^eft  là  ce  Dieu  fort  d'autrefois, 
qu'en  devons-nous  pcnfer?  Eft-il  de- 
venu imbécile  >  N*avoit-il  pas  alfez 
de  force  &  de  puiflance  autrefois, 
pf)ur  faire  dire  à  les  Dévots  des  cho- 
ies qui  en  établiffant  alors  la  force  de 
les  Droits  ,  ne  dévoient  fervir  dans 
la  (ii te  qu'à  les  détruire.  Si  cela  étoit 
arrivé  dans  nos  Forets  de  TAméri- 
■  que ,  il  fe  foi  oit  trouvé  des  j4jax  qui 
lui  auroient  déjà  dit.  "  Lâche  Dieu , 
"^^  déten-toi  ,  fi  tu  es  un  Dieu  plus 
"^*  fort  que  les  autres  !  Sache  qu'un 
*^  Dieu  qui  fe  laide  mettre  dans  h 
poche  d'un  Voleur  eft  auflî  mc- 
prifable  que  celui  qui  folaiflbit  met- 
*'  tre  fous  les  jupes  de  la  Femme  de 
'«^  Jacob! 

Non  J  c€  n  cfl:  point  là  ce  Dieu 
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Sport  d'iiuticfois ,  je  ne  fiiurois  le  croi- 
re !  Le  Dcvot  qui  m'cnfcigne ,  \\\t 
trompe!  C'c(t  un  Dieu  tout  autre, 
tk  qui  ne  mcrite  pas  ce  nom!  Mais^ 
laillons  ce  Dieu  agir  à  fa  flmtaifîc. 
Contentons-nous  d'adorer  celui  qui 
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du  liaut  des  Cicux  regard 
différence  les  allions  des  Hommes  ^ 
6c  qui  (aura  s'en  tliire  rendre  compte 
quand  il  voudra.  Il  efl  lîclevc  aude(- 
fus  des  Hommes,  qu'ils  ne  peuvent 
lui  faire  aucun  mal.  Leurs  paroles  ^ 
leurs  regards  ne  peuvent  monter  juf- 
qu'à  lui.  Qui  fait  quelles  font  {^^  in- 
tentions! Je  tremble  quand  je  parle 
de  lui  !  Il  eft  toujours  au-dcllus  du 
bien  que  j'en  pourrois  dire ,  &  le  por- 
trait le  plus  brillant  que  j'en  pourrois 
faire  ,  ne  ferviroit  qu'à  le  deshono- 
rer !  Porte- toi  bien  ,  Cher  K  a  r  ô- 
K  A  j  o ,  &  fois  aiïhré  que  s'il  y  a  qucf- 
qne  chofè  qui  puille  lui  déplaire  1, 
c'cft  rinjuftice. 
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Il  'I  a 

LETTRES 

D'U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 

A 

SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 

Ljettre   XI L 

Zakara  a  Karokajo* 

JE  ne  pus  te  donner  dans  ma  der- 
nière Lettre  y  des  cclairciffemens 
lutfifans  pour  te  faire  connoîtrc  les 
liifFcrens  Corps  des  Hautes  Sciences. 
Tu  fais  à-prcfènt  que  c'eft  à  jufte  ti- 
tre que  les  Eccleiîalliques  ont  le  pre- 
mier rang.  Il  eft  bien  difficile  de  de* 

cider 
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cider  qui  mérite  la  préféance  entre 
les  deux  autres  illuftres  Corps  qui  les 
fuivent.  Les  Militaires  ne  peuvent 
foufFrir  rien  qui  leur  réiîfte,  ils  font 
terribles  comme  un  J  u  p  i  t  e  r  armé 
de  la  foudre.  Les  Jurifconfultes  font 
les  Minières  de  la  Juftice,  à  qui  tout 
doit  être  aflujetti  ici-bas.  Sans  décider 
la  queftion,  je  te  donnerai  feulement 
une  idée  de  Tun  &  de  l'autre  de  ces 
deux  Corps. 

Le  Corps  des  Militaires  efl:  l'Ecole 
des  Héros, rien  n'eft  plus  formidable. 
Il  va  comme  un  vent  impétueux  ,  qui 
brifè  en  Ùl  fureur  le  Chcne  qui  lui 
réfîfte ,  tandis  qu'il  ne  fait  pas  grand 
mal  au  Rofèau  qui  plie  devant  lui. 
S'il  rencontre  en  fon  chemin  quel- 
que Ville ,  ou  quelque  Forterefle  qui 
l'arrête ,  parce  qu'elles  ont  été  aflex 
fortes  pour  réfifter  aux  foudres  &  aux 
tempêtes  qui  s'élèvent  dans  l'air  par 
la  force  de  la  Nature  ;  ce  Corps  for- 
midable apportant  avec  lui  toutes  les 
foudres  de  l'Enfer ,  réduit  leurs  forts 
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yamparts  en  poudre ,  ôc  fait  pleuvok 
Je  fer  ôc  le  feu  par  des  éclats  de  ton- 
lierre  ,  dont  à  peine  celui  que  tu  as 
entendu  en  Amérique  pourroit  être 
une  iiiiage.  Il  fait  parfois  voler  en  lair 
des  Tours  &  des  Baftions.  Rien  de 
plus  terrible ,  que  les  horreurs  qui  les 
iiiivent. 

Les  Militaires  ont  un  Dieu  Subal- 
terne 5  qu'on  appelle  Mars.  Ce 
Dieu  ne  leur  aprend  pas  à  faire  des 
merveilles  de  Prêtres  ôc  de  Mo'ncs , 
que  les  yeux  les  plus  perçans  ne  fau- 
roient  voir.  Il  ne  faut  pas  être  illu- 
miné de  la  Foi  pour  voir  celles  que 
font  les  Héros  ,  on  ne  les  voit  que 
trop  fans  cela.  J'ai  trouvé  bien  étran- 
ge que  perfbnne  n'ait  ofc  jufquici 
ériger  des  Autels  à  ce  Dieu  Subaltcr- 
«îe,  peut-être  n'en  mérite- t'il  pas  non- 
plus.  Car  ce  Dieu  furieux  a  fouvent 
olé  s'en  prendre  au  Dieu  même  du 
Pais.  Il  a  fouvent  aflifliné  fcs  Prê- 
tres 5  réduit  fes  Autels  en  poudre ,  fou- 
droyé ics  Temples  ;  tandis  que  fcs 

Prc- 
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P'-^tres  <^  iès  Dévots  s'y  étoieiit  ré-^^ 
iagics  comme  dans  un  Afiic;  aiïuré. 

Le  Dieu  du  Païs  ,  étourdi  par  le 
tiniamarre  affreux  de  la  petite  Divi-* 
nité  Subalterne  des  Militaires ,  a  ou*' 
blié  tous  les  Tours ,  &  a  laiffé  détrui- 
re fes  Autels  &  fès  Dévots  >  comme 
s'il  ne  s'en  fût  point  foucié  du  tout^ 
ou  qu'il  y  eût  pris  autant  de  plaifîr 
qu'en  prenoit  autrefois  J  u  n  o  n  dans 
TEmbrafement  de  Troye.  Mais  il  eft 
bien  plus  heureux  que  cette  Déeffe  , 
car  o:  ^^^t  le  blâme  point.  On  dit  feu* 
Icme  e^  un  malheur,  mais  avec 
tout  ce  malheur ,  ce  Dieu  perd  fort 
crédit.  Les  Mahométans  ,  les  ProteCr 
tans  >  les  Juifs  y  &  bien  d'autres  y  n'enr 
font  pas  plus  de  cas  ,  que  ceux  qui 
laiflbrent  mettre  leurs  flatucs  en  cen- 
dres du  tems  du  vieux  A  n  c  h  i  s  e. 
Ils  difènt  qu'il  eft  encore  plus  hon» 
teux  à  ce  Dîeu  de  laiffer  réduire  ea 
cendres  des  Autels,  où  il  réfide  ea 
Corps ,  en  Ame  ,&  en  EHvinité  ,  que 
4'oublier  à  prendre  dos  précautions 

N }        mira.- 


w 


I  48  I  ETTRFS  d'un  SauVAGE 

nniraculeufespoiir  faiivcr  des  Images. 
Ce  raifonnement  efl:  fort ,  mais  les 
Adorateius  de  ce  Dieu  s'en  moquent , 
,^ai*ce  qu'il  n'eft  pas  conforme  à  la 
xtianiere  de  raifonncr  qu'il  a  inven- 
tée. Cr.i'  il  n'aime  pas  une  évidence 
où  brille  la  Vérité.  Il  ne  demande 
pas  qu'on  voie  avec  les  yeux  que  nous 
a  donné  la  Nature  ;  mais  avec  les 
yeux  delà  Foi ,  qu'il  fait  lui-même ,  & 
qui  voient  toujours  le  contraire  de  ce 
que  voient  les  yeux  du  Corps. 

Chaque  Nation  a  un  Corps  de  Mi- 
litaires 5  pour  s'oppofer  à  celui  de 
l'Ennemi,  parce  qu'il  n'y  a  que  U 
foudre  qui  puilTe  réfifter  à  la  foudre* 
Je  fuis  arrivé  un  peu  trop  tard  pour 
voir  marcher  ce  Corps  formidable. 
La  Paix  eft  ûite  entre  les  deux  plus 
puiflans  Monarques  de  l'Europe  ,  & 
leur  bonne  intelligence  a  rétabli  l'har- 
monie entre  les  Puiffances  de  l'Occi- 
dent. Voici  ce  que  je  Cxi  des  Caufe^ 
^c  cette  Guerre ,  &  de  fes  effets. 

La  Fortune  ^  qui  fe  plaît  à  faire  des 

chan- 
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changcmcns  hinefces ,  fit  defcendre 
du  Trône  un  Roi  iî  digne  de  régner  > 
que  fon  mérite  feul  le  plaça  de  nou- 
veau fur  un  Trône  qui  a  pour  titre  ^ 
U  Trône  au.  Roi  des  Rois ,  parce  que 
les  Princes  de  cet  Etat  font  Souve- 
rains 5  Se  ont  le  Droit  inconteftable 
de  s'élire  un  Roi  qui  eft  Chef  de 
de  tous  ces  Princes.  La  Gloire  de  la- 
France  éxigeoit  que  ce  grand  Roi  fe 
maintînt  fur  le  Trône  v mais  ce  Prin- 
ce écoit  deftiné  à  des  Malheurs  c]ui 
dévoient  fervir  à  faire  éclater  fes  ver- 
tus :  c'eft  dans  Tadverûté  c]u  on  con* 
noît  les  Grands  Hommes.. 

La  Difcorde  avoit  rompu  la  bon- 
ne intelligence  des  Princes  de  Polo- 
gne,. &les  avoit  divifés  en  deux  Par- 
tis 5  dont  chacun  s'étoit  cboifi  un  Roi.. 

lis  étoient  tous  les  deux  dignes  de: 
rétre.  Hé  bien  il  falloit  les  lailTer  ré- 
gner tous  deux  ,  dirois-tu ,  toi  qui  eS; 
lui  Sauvage  qui  ne  t'entens  point  dans 
ces  affaires.  Mais  apreii  qu'il  ne  peut. 
jr  avoir.  deiix.Roislur  un  Trône ,  pasi, 
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même  quand  ils  feroient  Frères  com- 
me Caracaila  &  Geta.  Ce 
n*efl:  point  parn^i  les  Frères  qu  on 
voit  régner  la  plus  parfaite  intelli- 
g.  ce;  mais  la  plus  forte  raifon ,  c'eft 
q.  on  ne  peut  icrvir  deux  Maîtres. 

Il  n*y  avoit  point  de  milieu ,  il  fal- 
loir que  Tun  ou  l'autre  cédât ,  &  la 
Gloire  ne  permet  point  à  un  Roi  d'a- 
bandonner (a  Couronne  à  fon  Enne- 
mi. On  vit  alors  depuiffantes  Armées 
le  foudroyer  les  unes  les  autres  en  di- 
vers endroits  delà  Terre.  On  vit  un 
Peuple  ,  reflèrré  dans  fès  murs ,  fa- 
crifier  fès  bier^  &  fa  vie  pour  foute- 
nir  un  Roi  y  à  qui  il  venoit  de  jurer 
fidélité.  Cefl:  ordinairement  la  fidé- 
lité des  Sujets ,  qui  fait  la  force  du 
Souverain  :  mais  le  contraire  feroit 
peut-ctre  arrivé  ,  fi  ce  grand  Prince 
n'eût  pas  mieux  aimé  s^cxpofer  feul 
au  péril,  que  ày  voir  fon  Peuple  plus 
long-tcms  expofc.  La  Fortune,  qui 
Tavoit  toujours  perfécuté,  le  laifia 
yaincrc  par  ce  auit  de  magnanimité 
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extraordinaire ,  &  lui  fit  trouver  fon 
faïut  au  milieu  des  pcrils.  Ce  Roi  ar- 
riva en  pais  de  sûreté ,  (^s  Amis  & 
fes  Ennemis  s'en  rejouirent 

La  Guerre  cominuoit  toujours 
avec  fureur  ,  de  dureroit  peut-être  en- 
core 5  fi  ce  Prince  n'eût  pas  facrifié 
ià  Couronne  pour  le  bonheur  de  fes 
Peuples.  Choie  rare  s'il  en  fut  jamais  ! 
Abandonner  une  Couronne  par  de 
tels  motifs ,  cela  eft  plus  grand  que 
I  d'en  poffcder  cinquante.  Ces  tems-ci 
font  faits  pour  les  grands  Evenemens,. 
Le  Roi  de  France  étendoit  ios  con- 
quêtes ,  quoiqu'il  eût  en  tête  le  plus 
redoutable  des  Princes  de  l'Europe  y 
tant  par  fes  propres  forces  que  par 
celles  de  fes  Alliés ,  6c  qu'ils  euffent 
à  la  tête  de  leurs  Armées  un  Alexan- 
dre 5  ou  quelque  chofe  de  plus  qu  A- 
lExANDRE  ;  car  le  Princej  Eugène  en 
avoit  les  vertus  ,  fans  en  avoir  les 
défiuts.  Ce  Prince  ,  dont  le  nom  feul 
faifoit  trembler  le  Grand  Turc ,  étoit 
environné  de  Généraux  &c  de  Soldats 

aguer- 
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aguerris.  Mais  les  François  ne  trem- 
blant pas  fi  facilement ,  ils  attaquèrent 
PhililDourg  ,  &  prirent  cette  forte 
Place  en  combattant  tout-à-lafois 
contre  les  foudres  qui  partoient  de  la 
Vilh,  contre  les  clémens,  &  contre 
le  corps  *"ormidabIe  de  leur  Ennemi, 
Ce  ^rait  donne  tant  de  luflre  à  leur 
gloire  >  que  ce  feroit  vouloir  la  ternir , 
que  de  s'amufcr  à  en  raconter  d'au- 
tres. Je  n'y  trouve  rien  à  redire,  fi  ce 
n'efl:  que  c'eft  dommage  qu'une  fi  bel- 
le gloire  fafle  tant  de  malheureux: 
ais  c'eft  là  l'ordinaire,  pour  un^T« 
Deum  mille  Dt  profnndis. 

On  doit  pourtant  avouer  qu*il  ny 
a  peut-être  jamais  eu  de  Guerre  ,  dont 
les  fuites  ayent  été  fi  heureufes  >  qu'el- 
les l'ont  été  dans  celle-ci  On  a  trouve 
un  moyen  de  fatisfàirc  toutes  lesPuif- 
fauces  intérellées  ,  &  de  leur  donner 
ce  qu'elles  vouloient ,  &  même  au* 
delà.  L'un  des  Rois  de  Pologne  eft 
refté  fur  le  Trône  qui  eft  Eleâif  ^  & 
Je  Roi  qui  a  cédé  fi  glorieufement  fi 
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Couronne ,  confcrve  le  titre  de  Roi  ^ 
&  a  été  mis  en  pofleffion  d'un  Etat 
qui  a  un  avantage  bien  confidérablc, 
c'cft  qu'il  cfl:  Héréditaire.  Ce  n'eft  pas 
un  petit  agrément  pour  un  Prince ,  de 
voir  paffer  fcs  Etats  à  fcs  Enfans  par 
Droit  de  Succeffion.  Cet  avantage  ne 
fe  trouve  pa«  dans  un  Royaume  Elec- 
tif. Le  refte  des  autres  Puiffances 
y  trouve  également  fon  compte. 
Ce  Traité  de  Paix  a  que^ue  chofc 
de  fingulier  :  c'eft  que  tous  les  Inté- 
reffés  y  gagnent  ,  &  que  ceux  qui 
femblent  y  gagner  le  moins  ,  font 
ceux  qui  y  gagnent  le  plus.  Voilà  ce 
qu  a  produit  la  dernière  Guerre. 

Peut-ctre  t'imagines  tu ,  que  le  fâ^ 
voir  des  Militaires  égale  ou  furpaffe 
les  merveilles  qu'ils  font,  point-du- 
tout.  Rien  de  plus  fimple  que  leur  Art. 
On  peut  être  bon  Soldat  fans  fàvoir 
lire-  Les  Officiers  Subalternes  &  Sol- 
dats doivent  ctre  courageux  ,  mépri- 
ièr  la  mort ,  &  favoir  obéir.  Les  Offi- 
ciers du  premier  ordre  doivent  avoir 
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Onc  pénétration ,  &  une  préfèncc  d'cf^ 
prit ,  dont  on  ne  peut  fixer  les  bor- 
nes. Il  faut  des  fîècles  pour  faire 
de  bons  Généraux.  Toute  leur  fciencc 
cft  de  fàvoir  bien  commander ,  le  reftc 
doit  favoir  obéir.  Le  premier  de  ces 
Articles  renferme  bien  des  chofes. 
Pour  être  bon  Général ,  il  ne  futRt 
pas  d'avoir  apris  dans  un  Collège, 
des  choies  qu  il  faut  enfuite  oublier. 
Pour  avoir  du  jugement,  il  faut  bien 
autre  chofe.  Si  un  des  Defccndans  des 
S  c I PI  G  N  s  de  nos  jours  quittoit  le 
Porte-feuille  pour  prendre  le  Com- 
inandement  des  Armées ,  on  ne  lui 
donneroit  pas  le  nom  d'Africain  au 
retour  de  la  Campagne. 

Le  Corps  glorieux  des  Militaires 
cfl:  fort  décric  dans  refprit  des  Dé- 
vots ;  peut-être  n'eft-ce  qu'à  chanT;e  de 
revenche  ^  quoiqu'on  en  donne  d'au- 
tres raifbns.  Si  je  trouvois  quelque 
chofe  à  cenfurer  dans  les  Pratiques  des 
Guerriers  ,  ce  feroit  fur-tout  leurs 
Plai/îrs  d'Été  j  car  c«s  Meffieurs  en 
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ç»nt  de  deux  fortes.  Dans  le  tems  de  Ja 
Belle  Saifbn  les  Militaires  entrent  en 
Campagne,  pour  prendre  alors  dc!> 
IHaifirs  qui  ont  quelque  thofe  de  ri- 
dicule. Dans  ce  tems-là  ils  trouvent 
Jcs  agrémens  à  fe  faire  cafl'er  bras  & 
jambes.,  ou  à  les  caiïèr  aux:  autres. 
.Quand  cela  cft  fait ,  ils  retournent 
chez  eux  pour  prendre  leurs  Plailirs 
^VHiver.  Comme  ils  ne  font  point 
mariés  pour  la  plupart ,  ils  s'occupent 
pendant  ce  tems-là  avec  les  FUies  3c 
ks  Femmes  d'autrui ,  à  faire  plus  de 
bras  ôc  de  jambes  qu  ils  n'en  ont  caflc 
durant  FÉtc,  ainiî  rien  ne  fe  perd.  Ils 
ont  même  la  gcncroiîtc  de  cîcdom- 
mager  leurs  Ennemis  de  leurs  pertes. 
On  Iqs  a  vu  plus  d'une  fois  eflliyer  les 
larmes  d'une  Mère  cplorce,  qui  leur 
xeprochoit  la  perte  d'un  Fils  ,  &  lui 
n  faire  deux  à  la  fois ,  pour  l'indem- 
niier  de  la  perte  du  premier» 

Souvent  ils  dédommagent  aînfi 
une  Fille  de  la  perte  de  fon  Galand. 
Ik  font  fort  Cujcts  à  rendre  de  tels  fer- 
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vices,  &  on  les  reçoit  de  bon  cœur; 
parce  qu'il  y  a  ici  une  règle  pour  la  gc- 
tîérofité,c]ui  dit.  Que  Part  de  prévenir , 
d*  de  rendre  unfervice  avant  qnon  ah 
ofé  le  demander ,  en  redouble  le  prix. 
Savoir  fi  cette  règle  ne  fouffre  point 
^d'exceptions.  Mais  celle-ci  n'en  fouf- 
fre point  :  c'cft  que  le  Corps  des  Offi* 
tiers  ejl  le  mieux  venu  chez,  les  Dames, 
Tu  n'en  dois  pas  être  furpris.  Leur 
Dieuétoit  autrefois  le  bien  venu  chez 
la  Déeffe  V  e  n  u  s.  Tu  vois  qu'il  y  a 
des  gens  qui  imitent  leurs  Dieux ,  fans 
s'amufer  à  prendre  les  titres  des  Dé- 
vots. Les  Capucins ,  les  Cordeliers  & 
d'autres  portent  le  nom  de  Fidèles  Dif- 
ciples  de  St^  François  *,  mais  je  ne  vois 
pas  qu'ils  l'imitent  fi  religieufement. 
Ils  ne  fe  fbftt  point  de  Femmes  de  nei- 
ge ,  comme  leur  Saint  Patron.  Peut- 
ctre  n'on-ik  pas  le  fang  fi  chaud  que 
lui  :  peut-être  l'ont-ils  encore  davan- 
tage ,  car  on  parle  beaucoup  de  leur 
vigueur  :  mais  il  eft  sûr  que  les  Guer- 
riers leur  damment  le  pion  à  la  toi- 
lette. 
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lette.  J'ignore  ce  qui  fe  fait  ailleurs  v 
car  tous  les  Ecclcfiaftiques  ont  de 
grands  privilèges  :  ils  ont  droit  de 
de  parler  à  Toreille  aux  Filles  &  aux 
Femmes ,  fans  que  les  Pères  &  les 
Maris  ôfent  s*y  oppofer.  Un  Amant 
qui  a  ce  privilège ,  peut  bien  avancer 
fes  affaitcs. 

Les  Jurifconfultes  fe  font  rendus 
fameux  par  leur  érudition  ,  leur  cqui- 
\  lé,  leur  fermeté  contre  les  Ufiirpa- 
tions  y  des  Gens  d'Eglife ,  &  fur-tout 
parleurs  fréquentes  Drouillcries  avec 
la  Cour.  Ce  Corps  a  été  fouvent  mal- 
heureux ,  par  l'excès  de  zèle  qu'il  a 
f>our  fon  Roi  &  pour  fa  Patrie.  Si  on 
ui  a  vu  faire  quelques  faulfes  démar- 
ches ,  ce  n'a  été  que  par  l'impruden- 
ce de  quelques  Particuliers ,  qui  ne 
font  pas  dignes  de  faire  partie  de  ce 
Corps  ,  ou  qui  x\y  font  néceflaires 
que  comme  Tefl  un  Privé  d-^ns  un 
Bel  Edifice. 

Le  Public ,  qui  trouve  toujours  à 
redire,  lui  reproche  tout  !e  contrai- 
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re  de  ce  qu'il  reproche  aux-MilitairCôV 
*Coinme  il  n'y  a  rien  de  mieux  venu 
chez  les  Dames  que  les  Officiers^il  n'y 
a  rien  de  mieux  venu  qu'une  belle 
Femme  chez  un  Magiftrarjc  procès 
cft  alorsà  moitiegagné.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  font  aura  iavans  que  les  Illu- 
minés de  la  Foi.  On  y  trouve  des  Ju- 
ges qui  ont  uiie  ame  qui  veille  y  tan- 
dis que  leur  corps  dort  à  l'Audience  ; 
ôcïls  font  auffi  en  état  de  juger  à  leur 
réveil,  que  ceux  qui  ont  écouté  ^r- 
re^is  aurihm  les  raiîbns  des  deux  Par- 
ties. Porte-toi  bienXher  Karoka  jo, 
une  autre  fois  je  te  parlerai  à^s  Phi- 
lofophes,  c'eft  là  le  Peuple  extraoc- 
dinaire. 
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Lettre  XIIL 

Zakara  à  Karokajo. 

JE  t'avois  promis  ,  cher  Karo- 
kajo, de  te  parler  des  Philofo- 
lophes.  Un  Sauvage  ,  tout  nouvelle- 
ment débarqué  5  ne  fauroit  aflez  biea 
les  connoître ,  pour  en  dire  tout  ce 
qui  eneft.  Je  te  dirai  ce  que  f en  ùi 
iuremeûC  Si  on  vouloit  les  croire  fut 
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leur  parole  j  ils  paireroient  réellement 
pour  des  Illuftre$.  Rien  ne  leur  ré- 
lîfte.  Leur^fprit  va  fouiller  dans  les 
Secrets  de  la  Nature ,  il  fe  guindé 
jufques  dans  les  Cieus  ,  que  dis-je  !  il 
Va  bien  pllis  loin.  Ils.  ont  trouvé  au- 
delà  des  bornes  de  l'Univers  un  Ef- 
pace  infini .  rempli  d'un  gros  Rien , 
dans  lequel  l'Univers  fe  meut  auffi 
facilement ,  qu'un  petit  PoiiTon  pour- 
roi  t  le  faire  s'il  étoit  feul  dans  l'Océan. 
Les  Sauvages  ont  toujours  ea  des 
idées  bien  bornées.  Ik  fe  font  ima- 
ginés ,  que  le  Tout  étoit  pius  grai>d 
que  la  Partie  ,  3c  que  la  Partie  étoit 
plus  grande  que  le  Rien.  Mais  il  y  a 
des  Pkilofaphes  qui  ont  démontré  le 
contraire.  Ils  ont  prouvé  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  grand  que  le  Rien  ou  le 
néant.  H  engloutit ,  ri  avale  tout ,  di- 
fènt-  ils ,  tout  vit  dans  l'enceinte  du 
Néant ,  à  peu  près  comme  Jonaswc- 
eut  trois  mois  dan?  le  ventre  de  la 
Baleine.  Je  fai  qu'il  y  a  des  Natura- 
iiHes  ,  q^ui  révoquent  en  doute  ce 
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fait-,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  paffçr 
par  le  gofier  d'une  Baleine ,  qui  avoit 
cté  priie  fur  les  côtes  de  Norvège.  Les 
Faifèurs  d'Expériences  ne  fe  rendent 
pas  fi  facilement.  Us  nient  le  fait  \  & 
s^ils  n'ont  pas  aflez  d^cffronterie  pour 
cela ,  ils  ont  recours  à  des  diftinc- 
tions  frivoles ,  &  ne  le  partent  que 
parce  qu'il  s'agit  ici  d'iui  petit  Prc^- 
phète.  Les  Théologiens  anathciioa- 
tifenttous  ces  Incrédules.  Iln'cfl:  pas 
permis  à  un  Sauvage  de  pronouccr 
fur  cet  article.  Tout  ce  que  fcn  pour*- 
rois  dite ,  c'eft  que  d'un  Naturiliftc 
on  auroit  bien  de  la  peine  à  en  faire 
un  b©n  Saint. 

L'Antagonifte  de  StThomafs^ctoh 
fait  de  fon  tems  une  il  brillante  répu^ 
tation  dans  la  ScholaJiitjHe ,  qu'on  lui 
dit  qu'il  pourroit  taire  ranger  Paris 
dans  une  bouteille.  Si  la  bouteille 
ctoit  affcz  grande  ,  cvncedo ,  dit  ce 
Docteur  :  lî  elle  étoit  tifop  pttite ,  ne- 
go.  Mais  ce  n'eft  point  de  ces  fubtili^ 
iH  3  dont  on  fe  icrt  pour  prouver  la 
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'^1  Lettres  d'un  SauvAgh 
grandeur  de  Kiert,  On  aîliire  que  le 
Monde  eft  dans  un  grand  Eipace ,  où 
le  Rien  s'étend  au  long  de  au  large» 
On  en  a  bien  pris  la  mefure ,  qu'on 
trouve  qu'il  j  auroit  encore  aflez  de 
place  por  rfaire  des  millions  de  Mon- 
des y  aUiFi  grands  que  celui  que  nous 
voyons  ,  dont  la  feule  immenfité 
nous  étonne. 

J'ai  demandé  àundtces  Savans  yd 
cela  étoit  bien  vrai.  Il  m'a  dit  qu'il 
n'en  falloit  pas  douter,  &c  comme  je 
fai  qu'on  ne  gagne  que  des  injures  à 
les  contredire  ,  je  me  fuis  adreflé  à  un 
autre»  La  Curiofité  rend  les  gens  har- 
dis ,  Se  leur  fait  fouvent  faire  de 
grandes  (bttifes  par  toutPaïsf  mais 
dans  celui-ci  plus  que  dans  le  nôtre. 
Je  viens  d'apprendre ,  dis- je  à  mou 
nouveau  Doâieur  qu'il  y  a  hors  de 
l'Univers  un  Efpace  Vuide  ,  qui  eft 
cent  mille  fais. plus  étendu  que  la  Sur- 
face de  TAncien  Mbnde.  Spttifè  toute 
pure  l  me  dic-il.  La  Nature  abhorre 
k  Vuide  j^  tout  efl  glciu  dans  l'Uni- 
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Vers ,  on  ne  fàuroit  trouver  un  demi 
pied  de  vuidc  au  dedans  ni  au  dehors. 
S'il  y  avoir  dn  vuide  quelque  part,  ce 
feroit  dans  la  Bourfe  des  Philofophes  : 
mais  ils  ne  manquent  de  rien,  leurs 
Atomes  fiipplcent  à  tout. 

Je  veux  bien  vous  avouer  qu'ils  ne 
font  pas  fort  opulens^  mais  il  a  été 
tn  leur  j>ouvoir  de  remplir  leur  Bour- 
fe d^Or  &  d*  Argent.  Ils  avoient  trouvé 
le  Secret  admirable  de  taire  de  TOr , 
ïnais  ils lont  lailfé  perdre  •,  parce  que 
cela  les  dégoutoit  fie  la  Philofophie , 
quis'étoit  aflocice  dès  le  commence- 
ment avec  la  Mifere  &  la  Pauvreté. 
La  Philofophie  a  tort  de  fréquenter 
de  fi  mauvaifes  Compagnies,  dis-jc 
à  mon  Docteur  je  n'en  faurois^  dil* 
convenir ,  repartit  le  Savant ,  mais 
la  Pauvreté  a  de  graixls  avantages  : 
elle  n  eft  point  fujette  à  rcnvic  com- 
me rOpulence ,  &  elle.efl:  fertile  en 
reflburces ,  je  vai  vous  le  démontrer 
clairement. 

On  avoit  toujours  cru  que  la  Paui- 
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vreté  &:  les  Richefles  étoient  des 
,  ccueils  plus  <langereux  que  ceux  de 
Carjbde  6c  de  Sylla.  Un  fage  Prophè- 
te les  redoutoit  l'un  &  l'autre ,  &  de- 
manda ii  ion  Dieu  de  ne  lui  donne? 
ni  l'un  ni  l'autre  -,  mais  de  lai  donner 
un  état  de  mcdioctité ,  qui  m:  paiidiU 
vers  aucune  de  ces  cxtrémîtés.  Les 
Saints  du  V ii^ux  TtHament  n'égalent 
point  ceux  du  Nouveau  ,  en  voici 
une  preuve. 

St  François  jette  îe  plan  d'une  Fon- 
cSirioa  ,  qui  devoit  faire  Tctonnement 
de  toute  la  Terre.  Il  vouloit  faire  bâ- 
tir un  grand  nombre  de  Maifbns  fu- 
perbes ,  Se  taire  vivre  une  multitude 
innombrable  de  pieux  Fainéans,  qui 
fe  croiroient  perdus ,  s'ils  avoient  fait 
œuvre  de  leurs  dix  doigts.  Que  crpy ez- 
vous ,  me  dit  le  Dodeur ,  que  croyez- 
vous  qu'il  imagina  pour  parvenir  à 
fon  but  Z*  Je  ne  faurois  le  dire ,  re- 
partis-)e  :  il  me  femble  qu'un  tel  def- 
lêin  eft  ridicule  dans  un  fimple  Par- 
ticulier ,  &  qu'il  faut  mcme  être  foa 

pour 


Dépayse'.  Lettre  XIII.  i(îf 
pour  le  tenter  ,  qu*aucant  vaudroit 
tenter  d'attraper  la  Lune  avec  les 
dents. 

Que  votre  efprit  eft  borne ,  Pau- 
vres Sauvages  de  T  Amérique  !  me  dit- 
il.  Vous  n*êtes  pas  faits  pour  faire  des 
Merveilles.  St  François  ne  demanda 
qu  une  beface  de  deux  aunes  &  demiç 
de  toile  ,  &  avec  cela  feul  il  exécuta 
ce  grand  projet.  On  le  tefpe^te  en 
Europe  &  en  Afie.  Le  Grand  Turc 
niéme ,  qui  eft  ennemi  du  Nom  Chré- 
tien ,  a  cru  devoir  rendre,  juftice  au 
mérite  de  grand  hommme ,  que  d'au- 
tres appellent  un  Grand  Fou  :  car 
tous  les  hommes  n  ont  pas  les  mêmes 
idéc?s  d'un  fu)et.  Le  Grand  Seigneur 
fit  mettre  le  Portrait  de  ce  Saint  dans 
une  des  Sales  de  fon  Palais,  qui  n'eft 
parée  que  des  Tableaux  des  Grands 
Hommes.  Un  Ambafladeur  Etranger 
fut  furpris  de  voir  le  Portrait  de  ce 
Père  de  quatre  fortes  de  Gueux  ^ 
qu'on  appelle  Cordeliers  Piquepuces, 
CapHcins ,  &  Recollets.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher 


i 


tôS  Lettre  d'un  Sauvage  * 
pcchcr  de  dire,  qu'il  étoit  furpris  de 
voir  un  Gmux  mandiant  dans  le  cer- 
cle des  Héros.  Un  Ghchx  ,  dites- 
vous  ,  répondit  le  Grand  Turc  !  Defe- 
bufcz-vous,  cet  Homme  ctoit  plus 
riche  &  plus  rufë  que  votre  Maître: 
il  a  pu  mettre  fur  pied  une  armée 
innombrable  de  Fainéans  ,  &  leur 
faire  faire  bonne  chère  dans  le  feiti 
-de  rOifiveté  ,  fans  employer  autre 
chofe  que  deux  iiunes  éc  demie  de 
toile.  Je  fuispuiffant  ,  dit  le  Grand 
Seigneur ,  mais  je  ne  (àurois  me  van- 
ter d'en  pouvoir  faire  autant. 

Vos  iuftruftions  font  bonnes ,  dis* 
je  à  mon  Do6teur ,  mais  foutfrez  que 
je  vous  dife  ,  que  je  vous  dcmandois 
•une  chofe ,  àc  que  vous  m'en  aprenez 
«ne  autre.  Je  vous  demandois  s'il  y  a 
du  vuide  dans  le  monde.  Non  ,  me 
dit-il  tout  eft  plein  jufqu'à  la  Beface 
des  Cordeliers.  Je  ne  m'infcris  pas 
^n  faux  contre  vos  preuves  ,  disje  au 
Doâeur  :  mais  tous  vos  beaux  exem- 
ples ne  prouvent- ils  pas  \zFHide  dc\c 
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TUin  à  la  fois  ?  Il  me  lèmblc  que  vous 
avez  tous  raifon  tour  à  tour.  Mon  Doo 
teiir  s'entêta  ,  il  voulut  avoir  raifon 
tout  fcul  ;  &  comme  je  n*aime  point 
à  dilputcr ,  je  lui  dis  Fiat ,  vous  avez 
raifon ,  &  les  autres  n'ont  pas  tort. 

Si  je  t'ai  parlé  fi  long*tems  des  Fai- 
ncans ,  tu  n'en  dois  pas  conclure  que 
les  Plîilofophes  rcfîent  dans  l'inac- 
tion ,  &  qu'ils  manquent  d'adrefTc. 
Le  plus  habile  de  tous  les  Ecuycrs  tran- 
chans ne  fauroit  divifer  une  Perdrix» 
ou  un  Lapin ,  avec  autant  de  dextéri- 
té ,  q[uc  les  Philofophes  diviferoient 
le  pluspetit  grain  de  lable  que  tu  pour- 
rois  trouver  fiir  le  bord  de  la  Mer.  lîs 
l'auvoient  plutôt  divifé  à  l'infini ,  que 
le  Frère  Coupe-Chou  d'un  Monal- 
iere  n'auroit  fait  les  portions  pour 
tous  les  Suppôts  de  fon  Couvent. 

Voici  comme  ils  procèdent  dans 
leurs  opérations.  Tout  ce  qui  ell:  ma- 
tériel a  des  parties.  Si  vous  (eparezccs 
parties ,  que  reftera-t'il  ?  il  reliera  tou- 
jours quelque  chofe.    Ce  quelque 
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cho(e  aura  encore  des  parties.  Re- 
tranchez ces  parties  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  il  relleta  toujours  quel- 
que chofe  qui  fera  matière ,  &  qui 
pourra  fe  divifer  •,  parce  que  c'eft  le 
propre  de  la  Matière ,  d'avoir  tou- 
jours quelque  longueur ,  largeur ,  & 
profondeur.  Or  il  efl:  clair  qu'on  peut 
toujours  retrancher  quelque  chofe 
d'une  Grandeur.  Voyez  comme  la 
PuifTance  Séculière  rogne  tous  les 
jours  les  ailes  aux  Gens  d'Eglife  -,  & 
qui  fait  s'ils  ne  les  rogneront  point 
tant  qu'ils  ne  pourront  plus  voler! 
mais  ne  perdons  pas  le  fil  de  notre 
Argument. 

Si  un  Grain  de  fable  peut  (è  divifèr 
à  l'infini ,  tu  n'en  dois  pas  conclure 
qu'un  Grain  de  fable  foit  aufli  grand , 
êc  ait  autant  de  parties  que  la  Terre 
entière ,  qui  efl:  a  bien  finie  qu'on  en 
peut  faire  le  tour.  Tout  bien  com- 
té &  rabbattu  ,  (on  Diamètre  n'eft 
que  de  iS6^.  lieues,  fa  Circonféren- 
ce n'a  pooo.  lieues.  Si  on  y  joignoit 
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encore  une  ou  deux  fois  ces  gran- 
deurs y  cela  ne  feroit  y^s  une  gran- 
deur égale  à  Tinfinité  des  parties  que 
les  Philo/ophes  viennent  de  trouver 
dans  le  Grain  de  fable  ,  qu'ils  ont  fi 
habilement  divifé  jufqu  »à  Tinfini. 

Je  ne  fai  lî  je  pourrai  bien  te  faire 
goûter  des  taifons  qui  tendent  à  prou- 
ver que  la  Partie  peut  fe  diviier  à  l'in- 
fini ,  comme  le  Tout  dont  elle  fait 
partie.  Un  Sauvage ,  qui  n'efi:  jamais 
Ibrti  des  Forêts  de  TAmérique  ,  ne 
trouveroit  peut-être  rien  de  merveil^ 
Icux  dans  ces  fubtilitcs ,  qui  exercè- 
rent la  figacité  de  Tefprit  des  Philo- 
fophes  de  l'Ancien  Monde  depuis 
deux  ou  trois  mille  ans.  Qui  fait  !  R 
tu  ne  dirois  pas  qu'ils  fe  font  rempli 
la  cervelle  de  raifonnemei^s  pleins  de 
vuide  &  de  bagatelles  -,  Se  que  je  vCux 
remplir  l'Hémifphere  de  nos  Sauva- 
ges des  chimères  qui  occupent  entiè- 
rement la  téie  des  Philofophes  de 
l'Ancien  Monde  ,  qu'on  n'y  fauroit 
trouver  le  moindre  vuide.  Mais  fou- 
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ticn-toi ,  que  tu  m  as  ordonné  de  tt 
faire  part  de  tous  les  Sentimcts  qui 
font  du  bruit ,  &  que  les  belles  cho- 
fcs  que  je  te  dis ,  retentiflent  fans  celle 
dans  les  Ecoles  ,  &  qu'on  ne  fauroit 
pafl'er  pour  favoir  quelque  chofe  en 
Philofophie  ,  fi  on  ignoroit  ces  Arti- 
cles importans. 

On  fait  ici  grand  cas  des  Lumières 
des  Philofophes.  Il  y  en  a  un  qui  a 
nionté  au  plus  haut  point  de  l'Erudi- 
tion ,  &  celui-là  étoit  un  des  (èpt  Sa- 
ges de  la  Grèce.  Ote  ton  Chapeau 
quand  je  te  dirai  fonNom.  Ce  Grand 
Homme  s'apperçut  qu'il  étoit  parve- 
nu à  un  point  où  bien  d'autres  par- 
viennent fans  le  favoir ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  qu'il  favoit  quelque  chofe  de  plus 
que  les  autres.  Je  fat ,  dit  ce  Grand 
Homme  ,  je  fai  que  je  ne  fat  rien.  Ne 
va  pas  être  aflez  fot  pour  te  moquer 
de  cet  Homme-là,  &  dire  qu'il  avoit 
précisément  apris  ce  qu'il  ne  dcvoit  ja- 
mais aprendre.  Tous  les  Scholaftiques 
te  tomberoieat  fur  le  corps ,  ils  font 

foit 


TiT.vAYSh'  Lettre  XIIL  171 
fort  dangereux ,  tu  ne  fais  pas  encore 
ce  que  c'ell  qu'un  Nego  majorem. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Philofo- 
phes ,  qui  fe  font  fait  haïr.  Les  Scho- 
laftiques  les  ont  chaflcs  du  Païs  de 
leur  domination ,  &  leur  ont  défen- 
du de  paroître  jamais  fur  les  Bancs 
des  Ecoles ,  où  l*on  jure  in  verba  Ma^ 
gijlrL  Je  voudrois  bien  (avoir  à  quoi 
penfoient  DefcarteSy  Locke  y  Newton  » 
&  datttres  de  cette  efpece  ,  qui  s'a* 
mufcrent  à  aller  d'expérience  en  ex- 
périence ,  pour  expliquer  les  Phéno- 
mènes de  la  Nature.  Cela  s'appelle 
prendre  le  chemin  le  plus  long.  Les 
Scholaftiques  ont  une  voie  plus  abré- 
gée ,  ils  tranchent  toutes  les  difficul- 
tés tout  d'un  coup. 

Qu'on  leur  propo(e  tout  ce  qu'on 
voudra ,  ils  en  viennent  à  bout  par 
leurs  Qualités  occultes.  Si  tu  leur  de- 
mandes pourquoi  l'Ainrant  attire  le 
Fer  &  non  pas  le  Cuivre 5  ils  te  di- 
ront 5  c'eft  qu'il  a  des  qualités  occul- 
tes qui  attirent  l'un  Se  non  pas  l'autre^ 
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Si  tu  leur  demandes  pourquoi  noua 
voyons  à  la  faveur  de  la  lumière ,  & 
non  pas  dans  les  ténèbres.  Ils  te  di- 
ront que  la  lumière  a  des  qualités  oc- 
cultes qui  nous  font  voir  ,,  Se  que  les 
Ténèbres  ne  les  ont  pas  ;  (ans  cela 
nous  verrions  de  nuit  ,  comme  les 
Hibous.  Les  Qualités  Occultes  font 

Î^our  les  Scholaftiques ,  ce  qu  étoit 
*Epée  au  Difciple  àiAriftote^  qui  fut 
îe  lèul  qui  put  défaire  le  Nœud  Gor- 
dien. Il  n'y  a  point  de  Difficultés^ 
qu'ils  ne  tranchent  avec  les  Qualités 
occultes. 

Les  autres  petits  Philofbphes  dont 
je  te  diibis  tout-à-l'heurc  les  noms , 
n'aumient  jamais  eu  l'efprit  de  s'ima^ 
giner  ,  qu'un  Corps  pût  être  fur  les 
autels  de  Rome  éc  de  Paris ,  &  en 
mille  autres  endroits  à- la -fois.  Ils 
n'auroient  jamais  pu  s'imaginer  que 
la  Couleur,  Pefanteur,,&  autres  fem- 
blables  Propriétés  des  Corps  puidcni 
fubliftcr  fans  fiijet.  Ces  gens-là  ont 
des  conaoiflaaccs  fi  bornées ,  qu'ils 

ne 
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ne  connoiffent  pas  les  Accidens  qui 
fubiîftent  à  parte  rel^  3c  tant  d'au- 
tres chofes  curieufes  qui  leur  ont 
échappé.. 

Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  à  te  dire , 
qU'il  y  a  des  Philofophes  qui  ont  le 
uegard  auffi  afluré  que  l'Aigle.  Ils  onc 
vu  des  taches  au  Soleil.  Ils  connoif- 
fent les  différentes  Régions  qui  font 
Jans  la  Lune  ,.  ils  en  ont  tait  la  Carte 
Géographique.  Chacun  de  ces  Fa- 
meux y  a  une  Seigneurie.  Le  Public 
leur  fait  honneur  de  ces  titres ,  de  les 
apelle  tous  Z./i;;^r/^//«pardiiT:inâ:ion» 
Il  y  en  a  eu  un  qui  avoit  l'oreille  fi  fine, 
qu'il  entendoit  croître,  un.  brin  d'her* 
be  dans  un  pré.. 

C'eft  dans  les  ouvrages  de  mains 
qu'ils  font  habiles.  Il  y  en  a  qui  au- 
roient  plutôt  niefurc  le  contour  de 
rUnivers  ,  qu'ils  n'auroicnt  mefuré 
celui  de  leur  chambre.  Quoiqu'ordi* 
Bairemcnt  ils  ne  logent  pas  dans  les 
plus  grands  Appartemens ,  il  n'y  a  pas 
£)ng-î€ms  qu'on  en  rit  quelques-uns 
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qui  revenoient  d'un  long  voyage.  Ils 
croient  partis  exprès  pour  aller  dans 
les  Pais  voifins  du  Nord ,  pour  mcfu- 
rcr  ce  petit  point.  Ils  s'en  approchè- 
rent tout  autant  qu  ils  purent ,  mais 
ils  s'en  retournèrent  aufli  favans 
qu'ils  y  étoient  allés.  Ce  n'eft  pas  la 
faute  de  leur  Art,  il  eft  infaillible: 
c  eft  la  faute  de  leurs  inftrumens ,  qui 
fe  trouvèrent  malheureufement  trop 
courts ,  &  avec  de  tels  inftrumens 
on  ne  peut  pas  faire  des  merveilles^ 
Porte-toi  bien  ,  Cher  K  a  r  o  k  a  J  o. 
Je  te  donnerai  fur  ce  fiijet  des  cclair- 
ci(Temens  plus  amples ,  lorfque  j'en 
ferai  mieux  informe.  J'ai  bien  ouï 
parler  de  quelques  autres  Philofo- 
phes  ,  qui  ont  penfé  r  en  ver  fer  laPhi- 
îofophie.  Les  uns  les  louent ,  les  au- 
tres les  blâment;  mais  je  ne  fai  pas 
encore  qui  a  tort  ou  raifon.  Il  fuffit 
que  les  Anciens  Philofophes  ayent  dit 
«ne  chofê ,,  pour  que  les  Nouveaux 
ciifent  Je  contraire. 

F  I  R 
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On  mettra  ici  les  dernières  lignes  de  l^ 
Lettre  précédente  ,  lefcjuclles  on 
ne  put  mettre  à  tems  faute  de  place, 

*'  Ce  Corps  (  celui  des  Jurlfconful* 
'^  tes  )  a  auflï  une  Divinité  Subaltci'* 
"  ne  ^  qu'on  reprefente  avec  unban- 
*Meau  fur  les  yeux  ,  c'cft  là  peut-être 
*'  ce  qui  a  acquis  à  quelques-uns  de 
**  ks  Membres  le  droit  de  dormir  à 
*'  l'Audience.  Ce  privilège  ne  hur 
"  eft  point  contcftc.  Je  ne  fâche  pas 
*'  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'Avocat  aUez 
*' hardi  pour  leur  dire  ,  Réveillez,^ 
*^  vous  5  A/onJîeur  le  Juge,  Il  faut  qu  oi:| 
**ait  de  bonnes  raifbns  pour  cela: 
•*  car  les  Avocats  ne  craignent  pas 
"  plus  de  donner  des  coups  de  lan- 
"gue,  qu'KERcuLE  ne  craignoitde 
V:  donner  des  coups  de  maflucv 
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LETTRES 

D'  U  N 

SAUVAGE  DEPAYSE 


SON     CORRESPONDANT 
E    N 

AMERIQUE. 


Lettre  XIV. 

Zakara  a  Karokajo. 

ON  fe  difpofè  ici  à  faire  péniten- 
ce, mais  la  manière  d'j  s'y  pren- 
dre a  quelc^ue  chofe  de  fort  extraordi- 
naire. C'eft  là  encore  un  de  c^^  tours 
fubtils  que  la  raifon  civiliice  ctoit  feule 
capable  d'imaginer.  Nos  Sauvages  au- 
roient-ils  pu  penfer ,  que  la  meilleure 

ma* 
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nianiere  de  s'y  prendre  pour  appaifer 
la  colère  d'un  Dieu  irrite  contre  des 
Hommes  pécheurs  ,  c*étoit  de  faire 
de  nouveaux  crimes ,  &  de  joindre 
de  nouvelles  iniquités  à  la  lifte  des 
précédentes  ?  Voilà  le  but  des  Plai^ 
fin  du  Carnaval ,  qui  précèdent  im- 
niédiatement  le  Tems  de  Pénitence 
qu'on  appelle  Carême. 

Cette  Pratique  eft  fort  ancienne  i 
mais  fbn  origine  ne  lui  fait  pas  beau- 
coup d'honneur.  On  dit  que  c'eft  une 
Imitation ,  ou  un  Refte  des  Baccha^ 
nales.  Réellement  il  y  a  un  peu  de 
reflemblance ,  mais  pas  tant  qu'on 
voudroit  le  faire  croire.  Il  y  a  du  ri- 
dicule dans  l'une  &  dans  lautre  de 
ces  maximes  :  mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  dans  la  doze.  Dans  celles 
de  Bacchus  ,  les  Prctres  &  les  Prê- 
trefles  de  ces  Myftcres  alloient  nuds 
par  les  rues  ,  chantant  &  danfant 
d'une  manière  à  révolter  la  pudeur. 
Aujourd'hui  on  ne  fe  porte  pas  à 
de  tels  excès ,  on  a  pris  tout  le  con- 
tre- 
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trépied.  Peut-être  eft-^on  tombé  dans 
un  écueil ,  en  voulant  en  éviter  un 
autre. 

Autrefois  on  faifoit  gloire  de  paroî- 
tre  /;;  pnris  naturalwus  j  mais  au- 
jourd'ui  c'eft  tout  le  contraire.  On 
veut  paroître  tout  autre  cbofe  que  ce 
qu'on  cft  réellement.  Onfe  mafque, 
on  endoflë  les  Habits  d'un  Pantalon, 
d'un  Arlequin  ,  ou  d'autres  encore 
plus  ridicules  ^  ôc  mieux  on  réuffit  à 
ic  défigurer ,  &  plus  on  montre  d'ha- 
bileté à  jouer  fon  roUcu  II  y  a  quel- 
<jucs  Saints  qui  ont  dit  ,  qu'il  n'y 
avoitriende  mieux  inventé  pour  les 
intrigues  d'Amour  j  mais  j'en  dou- 
terois  fort. 

Ce  ne  font  pas  les  Saints  qui  font 
les  meilleurs  Juges  fur  cet  Article. 
Les  plus  Experts  en  Pratique  d'Av 
mour  n'ont  recours  à  cette  forte  de 
dcguifement ,  que  1  orfque  leurs  af^ 
faires  1  )nt  a  déftfpérées ,  que  la  pru- 
xience  &  rhabile^j  ne  peuvent  y  re- 
médier. 11  n'y  a  rien  de  plus  dangr- 
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2;ereux  que  les  quifroqm  qu'on  peut 
taire  en  cette  rencontre.  Je  connois 
un  jeune  Bachelier ,  qui  a  été  la  dupe 
de  (a  trop  grande  crédulité  pour  l'au- 
torité du  Grand  Grégoire ,  qui  raiibn- 
noit  précifément  fur  cet  Article. 

Quoique  les  gens  de  ce  Pais  fbient 
libres,  il  n^eft  pas  permis  à  une  Filîe 
d'aimer  ,  ou  d'époufer  qui  elle  veut. 
Il  faut  que  les  mouvemens  de  foi» 
cœur  foient  conformes  à  la  volonté 
Se  fes  Père  &  Mère,  Mais  la  Nature- 
n'a  pas  bien  pourvu  à  cela.  Si  elle 
avoit  été  un  peu  plus  avifce,  elle  au-^ 
roit  épargné  bien  de  la  peine,  aux 
Amoureux  de  ce  Païs, 

Il  y  a  quelques  jours  que  deux  jeu- 
nes Amans,  alfiftésdu  fecours  d'une 
Entremetteufe ,  fixèrent  un  jourpour 
fe  parler  librement  d'une  jeune  Fille 
en  préfence  de  fa  Mère ,  qui  étoit  un 
Argus  qui  les  obfédoic.  Ils  crurent 
pouvoir  le  faire ,  fans  qu'elle  pût  fà- 
voir  de  quoi  il  s'agiffoit.  On  ne  con- 
çoit pas  les  gens  tous  le  mafque.  Ils 

Q        coa^ 
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convinrent  des  habillemens  qu'ils 
prendroienr.  Mais  la  Fortune  fe  plak 
(buvcnt  à  traverser  les  defleins  les 
mieux  concertés.  La  Mère  de  la  jeune 
Fille  prit  du  goût  pour  le  genre  d'ha- 
billement que  (a  Fille  s'ctoit  choifi. 
L'Amoureux  reconnut  le  ma(que , 
fans  reconnoîtrc  ce  qui  étoit  deilous. 
Ne  vas  le  prendre  pour  un  lourdaut  ; 
car  un  Bachelier  doit  avoir  de  Te/prit. 
Tirailleurs  c  efl:  ici  une  maxime  éta- 
blie ,  que  Ton  met  fur  le  compte  de 
r Amour  les  fotiifès  que  font  les  Amou- 
reux -,  parce  que  l'Amour  eft  un  Dieu 
aveugle ,  &  qui  fait  fort  fouvent  don- 
ner à  gauche  ceux  qu'il  conduit.  Ce 
Dieu  a  du  crédit  ,  &  fès  Dévots  ne 
s'apperçoivent  prefque  pas  qu'il  leur 
fait  faire  des  fottifes-  Ils  ne  font  pas  fi 
entreprcnans  que  les  Anglois ,  dont 
je  t'ai  déjà  parlé. 

Revenons  à  notre  Amoureux  >  qui 
fit  une  lourde  faute  fans  qu'on  puilfe 
le  blâmer.  Il  conte  avec  cmpreflc- 
nicnt  toute  l'intrigue  à  la  Mcie  de  fâ 

Mail 


Depatse'  Lettre  XfP^.  i8i 
Maîtrcffc ,  il  rinftruit  de  la  manière 
dont  il  va  s*y  prendre  pour  tromper 
CCS  bonnes  cens.  On  Tccoute  avec 
attention  ,  ians  lui  répondre  autre- 
ment que  par  un  fîgne  de  tête.  Il  s'i- 
magine que  fa  Déeflc  ne  tient  ce  lan- 
gage muet  5  que  pour  imiter  Tinviala- 
hlc  annuit  de  Jnpiter.  Il  fe  retire  tout 
tranfporté  de  joie.  Il  s'applaudit  de 
fes  heureux  fuccès  ,  &  les  attribue  à 
la  force  de  fon  imagination.  Il  avoit 
donné  la  torture  à  (on  efprit ,  pour 
compofer  fon  difcours.  Cent  fois  il 
l'avoit  recité  devant  un  miroir  ,  pour 
le  débiter  avec  plus  de  grâce.  Chers 
Amis,  dit-il ,  fai  fait  merveille  !  J*ai 
charmé ,  j'ai  ravi  !  Mon  éloquence  a 
fait  fur  le  cœur  de  ma  Maîtrcfl'e  les 
aiêmes  impreffions  que  fes  charmes, 
ont  fait  fur  le  mien  !  Vive  la  Mafca- 
rade!  Il  n'y  a  rien  de  mieux  inventé 
pour  tromper  les  Argm. 

A  peine  notre  Amoureux  a-t'il  les 
yeux  ouverts  à  fon  réveil ,  qu'on  vient 
iii  dire  imprudemment  ,  qu'avcz- 

Q  1        vous 
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vous  Elit  ?  Dans  quel  abîme  de  mf- 
feres  ne  précipitez -vous  pas  votre 
Maître  :Te  !  On  la  met  dès  aujourd'hui 
jdans  un  Couvent  !  Ses  pleurs  ,  fcs 
foLipirs ,  les  foinniffions  qu'elle  fait  à 
fes  Père  de  Mcre  ,  ne  peuvent  app«ii- 
fer  leur  courroux  !  Elle  efl  defti:.^  à 
être  enfevelie  toute  vivante ,  &  a  1- 
vre  triftemcnt  dans  un  Cloître ,  pour 
mourir  tous  les  jours  au  Monde  ! 

Quoi  i  que  dites-vous  !  dit  l'Amou- 
reux ctonnc.  Hier ....  oui ,  hier ,  lui 
Jit-on  3  vous  fîtes  la  plus  groffiere  de 
toutes  les  extravagances  !  Vous  dites 
à  la  Mère ,  des  chofes  que  vous  deviez 
lui  taire  toute  votre  vie  !  Moi  !  je  ne 
lai  parlai  point ,  dit  le  Galant ,  je  par- 
lai à  la  Fille.  C'efl:  à  la  Fille  à  qui  vous 
deviez  parler  ,  mais  vous  fîtes  tout 
le  contraire.  Le  Déguilèment  eu 
Amour  ne  vaut  pas  tant  que  vous 
vous  rétes  imaginé.  Je  croirois ,  Cher 
Karokajo  ,  qu'on  l'en  devroit  ban- 
nir entièrement ,  &  le  confiner  dans 
l'Étude  d'un  Procureur ,  ou  dans  le 

Cabi- 
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Cabinet  d'un  Politique ,  &:  ne  lui  laii- 
fcr  jamais  mettre  le  pied  fur  le  feuif 
de  la  porte  des  Amans. 

S'il  n  y  avoit  de  Déguifemcnt  que 
Jans  les  h n  bits ,  il  n*y  auroit  pas  de 
quoi  fe  recrier  fi  fort  qu'on  le  fait 
dans  les  Chaires.  C'eft  contre  les  Dé- 
guifemens  du  Corps  &  d  TAmc 
qu'on  devroit  (è  déchaîner  ''eux 

que  je  trouve  les  plus  blai  .  .  Les; 
autres  n'ont  qu'un  tems ,  muis  ces 
derniers  durent  toujours  ,•  &:  c'eft  par- 
ce qu'ils  font  trop  ordinaires  ,  qu'o» 
ne  s'apperçoit  pas  qu'ils  font  bien  plus 
ridicules.  Lorfqu'on  fait  l'amour  à  une 
Bcautc  ,  on  doit  s'attendre  à  la  trou- 
ver toute  autre  après  le  Mariage,, 
que  ce  qu  elle  nous  paroîi  dans  le 
tcms  des  Amours.  On  a  ici  des  Se- 
crets pour  cacher  une  bolfe  3.  ou  d'au- 
n:es  difformités  corporelles  :  mais  oii 
cft  bien  plus  induftrieux  à  cacher  lc« 
imperfeâions  de  TAnvc,  le  plus  rulc 
de  nos  Sauvages  y  (eroit  trompe, 

La.  Beauté  du  Corps  cft  paflagere;. 
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I  §4  Lettres  d*un  Sauvagi 
mais  celle  de  TAme  dure  toujours. 
•Voilà  ce  que  tu  dirois  toi  qui  es  un> 
Sauvage ,  qui  n'as  que  le  bon-fens.. 
Mais  tu  dirois  une  fottife.  Il  n  y  a  riea 
dans  ce  Païs  3  iî  fujet  au  changement 
que  la  Beauté  de  TAme.  Il  faut  avoir 
perdu  Telprit ,  pour  s^imaginer  qu  elle 
peut  durer  long-tcms.  Si  un  Mari 
vient  à  s'appercevoir  après  quelques 
jours  de  Mariage ,  que  la  modeftie  de 
la  Belle  qu  il  adoroit  s'eft  changée  ea 
cfironterie»,  que  l'orgueil,  la  nerté„ 
la  mauvaife  humeur ,  ont  pris  la  pla- 
ce de  la  candeur  &  de  l'enjoûment. 
S'il  vient  à  appercevoir  des  change- 
mens  bien  plus  confiderables  »  ne  va 
pas  t'imaginer  qu'il  o(c  s'ien  plaindre. 
On  lui  fait  encore  belle  grâce ,  fi  on 
veut  bien  garder  le  décorum ,  5c  qu'on 
veuille  s'en  tenir  à  des  intrigues  fe- 
crettes.  Il  faut  alors  avallcr  la  pilule. 
Ce  feroit  une  fottife  ,  de  dire  feule- 
ment qu  elle  eft  amere.  Il  faut  en  paf- 
fer  par  là  ,  ou  être  le  jouet  de  toute 
nûe.  Ville,- 

Si 
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Si  une  Femme  apperçoit  une  pa- 
leille  métamorphofe  dans  TaimaDle 
Cavalier  qu'on  vantoit  tant  y  elle  a 
droit  de  faire  du  bruit,  &  de  le  conter 
à  deux  ou  trois  de  fes  Amies  >.  qui  ont 
foin  de  le  publier  plus  vite  qu'un 
Crieur  Public  ne  fauroit  le  faire  y. 
quoiqu'il  fe  trouve  prefqu'au  même 
iûftant  aux  deux  exrémitcs  de  Paris  ,. 
pour  y  vendre  pour  un  fou  les  Arrêts 
&  les  Ordonnances  du  Roi.  Qu'arri- 
ve-t'il  ?  Tout  le  monde  le  (ait ,  &  le- 
Bourru  qui  craignoit  l'éclat  ,  ne  fc' 
contraint  plus.  Quel  bonheur  !  s'il  reC- 
toit  ce  qu'il  eft ,  &  qu'il  ne  devînt  pas- 
encore  pis. 

Voilà  des  Dcguifemens  crians ,  quf 
pourroient  exercer  le  zèle  des  Prcdi^ 
cateurs.  Je  leur  confeillerois  de  fe  lî- 
gnaler  par  cet  endroit-là  fans  s'amu- 
ler  à  des  bagatelles ,  &  à  clabauder  lî 
fort  contre  la  Mafcaracle  du  Carna- 
val. J'ai  affilié  à  quelques-uns  de  leurs 
Sermons ,  qui  rouloicnt  fur  cette  ma- 
tière :  mais  j'enrageois  dans  le  fond: 

de 
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de  mon  ame  ,  de  les  voir  hifulter  tant 
de  braves  gens ,  (ans  qu'il  fût  permis 
de  leur  répliquer  un  (eul  mot  ;  car 
leurs  privilèges  font  grands.  On  peut 
iè  recrier  contre  les  hâbleries  d'un 
Avocat ,  ou  contre  les  abfurdités  d^un 
Profefleur  :  mais  c'eft  un  crime  énor- 
me de  contredire  un  Prédicateur, 
fans  cela  j'allois  kri  dire:  Vous  vous 
trompez  ,  Père  Prédicateur.  LaMaf- 
carade  n'cft  pas  fi  diabolique  que 
vous  le  publiez ,  ÔC  fon  but  n'cft  pas 
fi  mauvais  que  vous  vous  l'imaginez. 
C'eft  dans  le  tems  du  Carnaval  que 
les  Hommes  font  de  la'  meilleure  Jbi 
du  monde.  Ils  prennent  des  Habits 
ridicules.  Hé  bien  !  y  a-t'il  là  tant  de 
mal }  \h  font  réellenien»"  "idicules ,  & 
ils  veulent  paffcr  pour  c  ^  qu'ils  font  » 
il  faut  les  laifler  fa*re. 

Je  voudrois  bien  favoir  fî  l'Habit 
d'un  Pantalon  eft  plus  ridicule  que 
eelui  d'un  Capucin.  Le  premier  di- 
vertit les  petits  entlias ,  &  l'autre  leur 
lait  peur  y  ëc  fi  on  en  jugeoit  par  l'u- 

lilitc^ 
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tilitc  y  on  auroit  bien  de  la  peine  à  di- 
re lequel  vaut  le  mieux.  Savez-vous 
bien ,  Meffieurs  ,  que  c'efl:  vous  au- 
tres qui  courez  la  Mafcarade  \  De 
quel  droit  prennez-vous  des  Habits 
extraordinaires,  qui  vous  diftinguent 
du  Commun  des  Hommes  1  Savez*- 
vous  bien  que  fi  la  Raifbn  vous  auto- 
rifeàle  faire ,  il  faut  que  votre  Dieu 
lorfqu'il  étoii  fur  la  terre  >  &  fès  Apô- 
tres ,  en  ayent  bien  manqué  >  pour 
s'amufèr  à  porter  des  Habits  qui  ne  les 
diftinguoient  point  du  refle  des  Hom- 
mes? Dites-moi,  ces  gens-là ctoiçnt- 
ils  moins  faints  que  vous  y  parce  qu'ils 
ne  portoient  point  de  Capuchons ,  de 
Rabats  ,  &  tel  autre  Attirail  que  vous 
avez  y  ôc  dont  je  ne  fai  pas  même  le 
nom  ?  En  avoient-ils  le  cœur  moins 
pur  ?  parce  qu'ils  ne  portoient  point 
d'Habits  arrofés  de  quatre  gouttes 
d'Eau-Benîte.  Les  vertueufes  Femmes 
qui  étoient  à  leu^r  fuite  y  ctoicnt-elles 
moins  fàintes  que  vos  Nonnettes,, 
parce  qu  elles  a'avoient  que  des  Ha- 
bita 
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bits  Laïques  >  On  fait  bien  le  con' 
traire.  Ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  dit,  que  votre  Habit  efl  auflt 
impofteur  que  celui  d'un  Pantaloit, 
Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  dit  le  premier 
que  t  Habit  ne  fait  pas  le  Morne.  Il  y  a 
long  tems  qu'on  a  remarqué  bien  du 
ridicule  dans  les  Habits  des  Prêtres , 
dans  leur  Figure ,  &  dans  leurs  Pra- 
tiques. Je  ne  fai ,  dit  Clceron ,  com- 
ment un  Prêtre  fè  peut  tenir  de  rire , 
lôrfqu  il  en  voit  un  autre.  Necfclo  qui 
non  rldeat  Arufpkem ,  fi  vldet  Aruf- 
pex. 

Tien  !  Cher  Karokajo  ,  les  (bttî- 
fes  que  je  leur  vois  faire  me  mettent 
en  colère.  J'ai  prefque  envie  de  leur 
dire  ,  que  les  Gilottins  qu'on  voit  ici 
fur  le  Théâtre ,  ne  Ibnt  pas  fi  imper- 
tinens  que  le  font  les  Moines  &  tous 
ceux  en  général  qui  portent  un  Habit 
impofteur  ;  qui  les  fait  paroître  tout 
autres  qu'ails  ne  font  réellement.  Mais 
à  quoi  bon  aller  choquer  tant  de 
Chrétiens  à  la  fois  ?  Je  les  mertrois 
bien  en  peine ,  fi  je  leur  faifois  cet  Ar- 
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gument  à  la  Sauvage.  Il  y  a  bien  de 
la  différence ,  entre  courir  la  mafca* 
rade ,  ou  la  taire  courir  à  fon  Dieu. 
Dans  l'un  il  n'y  a  que  de  la  fottifc , 
mais  dans  l'autre  il  y  a  de  l'impiété.  Si 
c'eft  un  cri*ne  aune  Femme  de  pren- 
dre les  Habits  d'un  Homme ,  ou  à 
un  Homme  de  prendre  ceux  d'une 
Femme  ,  (cra-  ce  un  grand  bien  de 
donner  à  la  Divinité  des  Habillemens 
encore  plus  ridicules  ?  parce  qu'ils  luî 
conviennent  moins. 

Je  voudrois  bien  (avoir ,  s'il  y  a  de 
Mafcaradc  plus  extraordinaire ,  que 
celle  qu'on  fait  faire  au  Perc  EterneL 
On  le  reprefente  comme  un  bon 
Vieillard  a  barbe  grife.  On  le  place 
dans  cette  pofture  Tur  un  Maître- Au- 
tel. On  lui  donne  une  triple  Couron- 
ne ,  &  les  autres  Ornemens  d'un  Pon- 
tife qui  va  dire  la  Meflfe.  J'ai  vu  qu'on 
le  promenoir  ainiî  reprefente ,  dans 
des  Ecuffons  ou  dans  une  Bannière  , 
aune  Cérémonie  qu'dn  appelle  Ora.i'^^ 
fon  de  quarante  heures ,  ëc  qu'on  fait 
exprès  pour  appaifer  fa  colère  cnflam-^ 
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méc  contre  les  (bttifes  que  fait  ici  le 
Peuple  au  Carnaval.  Ne  trouves-tu 
pas  cela  bien  imagine ,  Cher  Karo- 
i:  A  j  o  ?  Avoue  donc  que  la  Raifon 
Civilifée  a  trouvé  un  beau  tour ,  pour 
empêcher  (on  Dieu  de  fe  fâcher  con- 
tre la  Mafcarade.  Pouvoit-elle  mieux 
s  y  prendre ,  que  de  le  mettre  de  la 
partie  ? 

Non ,  non  î  Cher  Karokajo  ,  tu 
es  trop  fenfé  pour  api'ouver  de  lem- 
blables  tours.  C*eft  contre  la  volonté 
de  leur  Dieu  que  cela  fe  fait ,  il  Ta  ex- 
preffément  défendu.  Mais  ce  Peuple 
înfenfé  ne  regarde  pas  à  cela ,  il  regar- 
de à  la  (bttife  d'un  jeune  Etourdi ,  qui 
prendra  les  Habits  d'un  Scaramou- 
che  ,  pour  faire  rire  des  gens  qui  font 
auffi  fous  que  lui.  Il  y  a  pourtant  bien 
de  la  différence  dans  les  degrés  de  fo- 
lie. Je  voudroîs  qu'il  me  fût  permis  de 
parler  librement ,  je  leur  donnerois 
un  bon  confeil.  Je  leur  dirois  fans  dé- 
tour 5  Mcffieurs,  foyezfagcs  une  fois 
dans  en  votre  vie ,  Ôc  n'infultez  pas 
âans  vos   Sermons   une   multitude 
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tfhonnctes-gcns  qui  ne  font  pas^rand 
mal  au  bout  du  compte.  Ils  Font  dans 
le  tems  du  Carnaval ,  ce  que  vous 
faites  tons  les  jours  de  votre  vie» 

Tu  fais ,  Cher  K arokajo  ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  révoltant  pour  un  Sau^ 
v^ge ,  que  dé  voir  que  les  plus  fous  s'a- 
vilent  de  faire  la  leçon  aux  autres.  Si 
les  Moines  ne  Veuler  :  pas  céder  de  fai- 
re courir  la  Mâftrarade  à  leur  Dieu ,  je 
ne  défendrai  point  à  leurs  Dcvots  de 
la  courir  à  leur  tour.  Au  contraire  :  je 
leur  difai ,  allons  ,  Meffieurs ,  Soyez^ 
parfaits  commt  le  Père  Célejle  efi  par* 
fait.  Prenez  les  Habillemens  &  la 
Figure  que  vous  voyez  qu'on  lui  don- 
ne. Il  vous  fera  aufli  facile  de  lui  rc{- 
fembler  qu'il  l'eft  à  vos  Dodeurs  de 
le  faire  reffembler  à  un  Pape.  Mais  Id 
zèle  m'emporte ,  je  ne  fonge  pas  qu'un 
Sauvage  ne  doit  point  faire  le  Prédi- 
cateur. Portc-toiDien,  Cher  K  aro- 
kajo ,  &  (bis  affuré  qu'il  faudroit  être 
fou  pour  s'imaginer  qu'on  puilTe  ren- 
âcles Hommes  fages  FIN. 
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Lettre  XV. 

Zakara  a  Karokajo. 

LOrfque  le  Peuple  d'un  Etat  de- 
vient furieux  ,  il  eft  terrible, 
comme  une  Mer  agitée  par  la  tempê- 
te. Il  ne  regarde  pas  plus  au  ravage 
qu'il  fait  que  le  Torrent  rapide ,  qui  a 
rompu  les  digues  qu'on  avoir  élevé 
ikir  Içs  bords  ^  pour  en  retenir  l'impé- 

tuolité, 
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tMofué.Iln'cnrcfpcftcrien.Ilrenvcrfè 
les  Edifices  que  la  SagelFe  avoit  élevés. 
On  a  fbuvent  des  occalîons  de  s'en* 
convaincre.  Il  y  a  en  Europe  une  Ré- 
publique qui  s'ctoit  glorieufement 
loutenue  depuis  plus  de  deux  fiécles. 
Elle  fe  maintenoit  dans  un  état  de 
tranquillité  &  de  paix  ,  qui  fembloit 
«bvoir  toujours  durer  >  parce  qui! 
étoit  fondé  fur  des  Fondemens  folides, 
c'eft-à-dire  fur  des  Loixjuftes&rai- 
fonnables. 

Genève  eft  la  République  dont  je 
te  parle.  Ses  Loix  le  diiputoient  en 
iàgelfe  à  celles  de  Ljcurgue  &  de  5«- 
lon.  Elles  donnoient  au  Magiftrat 
alfez  d'autorité  pour  fe  faire  rcfpcc- 
ter,  (ans  lui  en  donner  alfez  pour  (è 
faire  craindre  comme  un  Tiran.  On 
ne  voyoit  point  ce  Peuple ,  frappé  du 
trop  grand  éclat  de  la  vertu  de  fes 
Magillrats ,  donner  à  leur  mérite  une 
rccompcnlc  qui  n'ctoit  due  qu'au  cri- 
me &  à  Tinjullice,  VOjiracifine  étoit 
inconnu  chez  ce  Peuple  ;  ou  du-  moins 
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i]  ne  connoilToit  cette  Loi  d'injuftice, 
que  pour  la  déteAer ,  &  ne  la  point 
mettre  en  pratique.  Jamais  on  n'a- 
voit  vu  dans  cette  Vjlle  un  Magiftrat 
exilé  pour  fes  vertus  ,  &  je  ne  fâche 
p4S  qu'on  en  ait  vu  d'exilé  pour  lis 
crimes. 

La  Sagelle  fcmbloit  s'être  retirée 
dans  les  murs  de  cette  Ville ,  pour  s'y 
feire  un  afyle  ,  lorfqu'on  la  perfécu- 
toit  dans  le  reUe  de  l'Ancien  Monde. 
C'efl:  là  qu'elle  enftignoit  à  petit  bruit 
fes  Doûeurs ,  &  qu'elle  paroit  leurs 
Iqtes  des  rayons  de  fi  lumieie ,  com- 
me Phœbus  paroit  jadis  la  tcte  de  Phaë^ 
ton  fon  cher  Fils.  Ne  va  pas  croire , 
Cher  Karokajo  ,  que  le  parallèle 
que  je  vous  fais  foit  tout- à-fait  jufte> 
un  Sauvage  peut  fe  tromper  en  tirant 
des  lignes  de  proportion  :  &  je  veux 
bien  l'avouer  ,  c'eft  ici  que  la  difpro- 
portion  eft  grande. 

Ce  Fils  de  Phœbns  étoit  tout  rayon- 
nant de  lumière  ;  mais  cela  n'empc- 
choit  pas  qu'il  ne  fût  un  grand  étour- 
di, 
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di ,  qiiiaiiroit  peut-ctre  mis  tout  TU- 
nivers  en  cendres ,  fi  Jupiter  ne  l'eut 
abîmé  d'un  coup  de  foudre.   Mai:, 
qu  il  y  a  de  différence  entre  être  en- 
Icignc  par  un  Prince  du  Parnaire  ,  ou 
de  Terre  par  la  Sagertb  mcme.  Les 
Dodlcurs  qu'elle  faif  oit  à  Genève,  ne 
repandoient  que  des  rayons  falutai- 
rcs ,  qui  portoient  enfuite  la  lumière 
en  difîcrens  endroits  de  L  Terre.  La 
Hollande  &  TAngleterre  ont  encore 
tant  de  vénération  pour  les  DofteuiîS 
qui  s'y  font  formés  ,  qu'-dies  les  font 
venir  en  foule  pour  endoctriner  leurs 
Peuples.  Ne  va  pas  croire  que  ces 
deux  puidans  Etats  manquent  àe  bons 
Docteurs ,  ils  en  ont  qui  partent  quel- 
quefois de  ceux  Q^w^wq.  Mais  il  faut 
que  la  Prophctie  du  premier  Fonda-  , 
teurdu  Chriflianifme  s'accompliffe. 
Nul  neft  Prophète  dans  f on  Pais*  Voija 
ce  qui  fait  un  peu  tort  aire  Do6keurs  » 
que  les  Puiflanccs  Maritimes  ont  vu 
élever  loas  leurs  yeux. 
On  regardoit  cette  petite  Republi- 
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que  comme  une  merveille.  On  étoît 
furpris  de  lavoir  lublîfter ,  parce  qu'il 
cft  ici  fort  extraordinaire    de  voir 
Jung-tems  durer  des  chofes  qui  font 
iagement  établies.  L*Amour  de   la 
Nouveauté ,  la  Mode  qui  change  tout, 
voulut  renverfèr  TOrdre  du  Gouvcr- 
tiement.  Elle  venoit  de  faire  fon  coup 
d'eflki  en  Païs  Catholique ,  &  voulut 
fonder  le  gué  en  Païs  Reformé.  Elle 
ne  fit  qu'un  faut  de  Corfe  à  Genève. 
Elle  arme  le  Sujet  contic  fbn  Souve- 
ram.  Mais  comme  elle  fait  tout  fanS 
confulter  le  bon-fens  :  Chajfex, ,  dit- 
elle  aux  Bourgeois  ,  cette  Milice ,  qui 
4  toujours  fervi  à  vous  garder.  Auffi-tôt 
dit,  auffi-tôt  fait.  On  commande  à 
la  Garde  de  la  Ville  de  palier  la  porte. 
On  brûle  un  peu  de  poudre  de  part  & 
d'autre  >  &  on  tue  fans  mifericorde  le 
Soldat,  qui  étoit  allez  fidèle  pour  bien 
garder  le  pofte  qui  lui  étoit  confîgné. 
Le  Bourgeois  vi&orieux  parle  alors 
en  Maître ,  il  en  exerce  rautorité.  Il 
tue  j  fàus  di^e  gare  ,  quelques  Ci' 
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toyens  qui  ne  lui  plaifoient  pas. 

Les  choies  euflent  été  bien  plus 
loin  ,  fi  de  bons  &  fidèles  Voifins  ne 
fiiflènt  venus  offrir  leur  Médiation» 
On  eut  d'abord  de  la  peine  à  recevoir 
les  Sages  que  la  France  &  la  Suifle  y 
avoicnt  envoyés.  Qui  fait  fi  on  ne  leur 
auroit  pas  fermé  1^  porte  au  nez,  s'ils 
n'euffent  fait  à  ce  Peuple  infenfé  \^ 
Harai^ue  la  plus  pathétique  qu'on 
puifle  taire  à  des  Coupables.  On  pu- 
blia une  Amniftîe  de  toutes  les  fautes 
que  ce  Peuple  venoit  de  faire.  Cette 
fage  conduite  fit  cefTer  fur  le  champ 
tous  les  defordres. 

Tu  aprouveras  fans  doute  une  con* 
duite  fi  fage ,  qui  a  eu  des  fiiccez  fi 
heureux»  Il  y  a-là  quelque  chofc  d'ex- 
traordinaire. On  voit  fouvent  des 
Etats  fuscîter  ou  entretenir  par  Poli* 
tique  des  Divifions  chez  leurs  Voi- 
fins ;  mais  il  arrive  fort  rarement 
qu'on  accoure  tr^çc  zele  au  fecours 
d'un  Voifin  malheureux  ,  fans  de- 
piaiider  tout-au-moin*s  k  falairc  de 
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(es  fervices.  Mais  ici  la  magnanimité^ 
la  fincérité  j  fe  fignaleni  par  un  defin- 
téreflcment  extraordinaire.  Tu  croi- 
rois  peut-être  que  c'eft  en  vertu  de 
cette  Sageiïb  qui  a  voit  établi  (bnfiege 
à  Genève  il  y  a  environ  deux-cens 

.  ans  5  mais  tu  te  tromperois.  Car  prêt 
que  tous  les  Voifins  de  cet  Etat  >  fc 
lont  une  gloire  d'exterminer  cette  Sa- 
geffè^  autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir. 
Le  Bonheur  ôc  la  Force  de  Genève 
confiftent  dans  fa  propre  Foibleffe. 
Elle  eft  entre  trois  Etats  qu'on  appelle 
la  France ,  la  Suiffe  ôc  la  Savoy e,  La 
Politique ,  qui  fait  toujours  craindre 
à  un  Etat  l'agrandifl'ement  de  fes  Voi- 
iins  5  maintient  cette  Ville  &c  la  rend 
refpedlable.  Elle  eft  le  mn  plus  ultra 
pour  les  Ariovîftes. ,  qui  pourroient 
encore  brûler  ce  qu'ils  avoient  en 
Suifle ,  pour  aller  s'établir  dans  le  ri- 

.  che  Pais  ÀQS  Gaules.  En  France  ,  où 
l'on  parle  François  ^  on  appelle  cette 

,  Ville  lc.<  Colonnes  dHtrciàcy  qui  prêt 
criyent  aux  Lis  de  la  France  ,  de  ne 
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pas  cherclier  à  s'épanouir  dans  un  Pais 
de  Montagne,  qui  font  prefque  tou- 
jours couvertes  de  neige. 
Il  y  a  eu  des  gens  aflez  mal  intention- 
nés pour  dire  que  les  Princes  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  voulu  prendre 
cette  Place.  Mais  c'eft  une  fauiïeté,  je 
le  iài  d'un  Originaire  du  Païs.  Un  Sau- 
vage n  aime  pas  à  voîr  qu'on  mette 
fur  le  compte  des  Maîtres  y  la  faute 
que  font  leurs  Serviteurs. 

Il  ne  fera  peut-être  pa«  hors  de  pro- 
pos de  te  raconter  ce  rait.  Il  y  a  en  Sa- 
voye  des  Ramoneurs  de  Cheminées 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  le  Païs  j  car 
on  en  voit  venir  tous  les  jours  à  Pa- 
ris ,  qui  font  tantôt  ce  métier ,  &  tan- 
tôt un  autre.  En  i  ooo.  &c.  la  datte  n'y 
fait  rien ,  il  y  eut  quelques  gens  de 
cette  profeffion  ,  qui  voulant  fafre 
fortune ,  entrèrent  de  nuit  dans  Ger 
rieve ,  à  deflèin  feulement  de  ramo- 
ner les  Cheminées  des  Genevoir» 
Ceux-ci  fans  vouloir  écouter  raifbn , 
fe  jettent  fur  ces  pauvres  Malheureux. 
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Ils  crurent  qu  ils  avoient  allez  d'efptit 
pour  juger  de  leur  intention  -y  &  lans 
oeaucoup  de  formalités ,  ils  les  firent 
prendre  comme  des  Voleurs.  Il  y  a  ici 
une  Loi ,  qui  dit ,  Quil  ne  faut  point 
entrer  de  nuit  dans  le  jardin  de  fin  Foi* 
fin,  fins  f  rétexte  de  labourer  ;  ni  mon» 
ter  À  petit  bruit  fur  les  murailles ,  fiui 
-prétexte  qu'on  ne  veut  pas  faire  de  bruit 
à  la  porte ,  crainte  de  réveiller.  On  in- 
terprète fort  mal  de  telles  intentions. 

Il  arriva  une  chofc  fort  remarqua- 
ble dans  ce  tcms-là.  Une  jeune  Fem- 
me ayant  apris  que  fon  Mari  étoit 
.  malheureulem.ent  de  la  partie  ,  de- 
manda à  parler  à  cet  Infortuné ,  mais 
on  lui  refufa  cette  (atisfaftion ,  parce 
qu'on  avoit  pris  à  Genève  Taftion  de 
ces  pauvres  Savoyards ,  dans  un  (eus 
qui  demande  toute  forte  de  rigueur  ; 
on  la  regardoit  comme  un  Crime  d'E- 
tat ,  &  en  ce  cas  le  Criminel  ne  peut 
parler  à  perfonne. 

Cette  Femme  dcfolée  prit  une  refo- 
iution  extraordinaire.  Elle  fut  fe  met- 
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tre  au  pied  du  rampait ,  où  Ton  avoit 
cxpofé  le  Corps  d'un  Supplicie  qui  lui 
étoitfi  cher.  *'  Cruels  Genevois,  dit* 
elle  ^  je  pourrai  à  prefent  avoir  mal- 
„  gré  vous  cette  latisfaâ  ion  que  vous 
„  m'avez  refufée  d'une  façon  fi  barba- 
<«  re  !  Ce  Corps  fera  toujours  cher  à 
««mes  yeux  !  Les  horreurs  de  la  mort 
««  ne  me  le  rendent  point  odieux.  Ce 
<«  fera ,  Barbares  !  le  feul  objet  dont 
"mes  yeux  voudront  Ce  repaître  juf- 
"  qu  àla  mort.  "  Cette  Femme  ,  fidè- 
le &  paffionnée  ,  eut  fans  cefle  les 
yeux  hxcs  fur  le  corps  de  (on  Mari , 
jiifqu  à  ce  que  fa  douleur  vînt  à  les 
fermer  pour  toujours. 

Cet  Exemple  a  étonné  tous  les  Peu- 
ples de  ce  Païs ,  il  leur  a  apr is  qu'une 
Femme  peut  aimer  un  Mari  :  car  la 
Matrone  d'Ephefe  n'eft  qu'un  conte 
fait  à  plaifir ,  poui  donner  du  luftre  à 
U  TendreflTe  Conjugale  du  Beau  Sexe, 
Denis ,  Tiran  de  Syracufe  ,  ne  vou- 
loit-il  pas  tuer  (a  Femme ,  parce  qu'el- 
le ne  lui  avoit  point  dit  qu'il  avoit 
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rhaleine  puante  /^  Une  de  (es  Courri* 
fanes  fçut  bien  le  lui  dire.  On  fait  qu'il 
ne  pardonna  cette  faute  à  fa  Femme , 
qu*en  faveur  de  la  réponfe  imbecillc 
c^u^elle  fit  j  Talme  mon  Mari ,  c^fai 
craquetons  les  Hommes  avoient  la  mê^ 
me  odeur.  On  ne  voit  plus  de  telles 
chofes ,  ni  à  Genève ,  ni  ailleurs  -,  fans 
cela  ,  tous  les  Parfumeurs  ferme- 
coient  leurs  boutiques. 

On  ne  voit  pas  beaucoup  de  ces 
gcns^à  parmi  les  Genevois ,  mais  on 
y  voit  des  Horlogeurs  en  quantité. 
Ce  font  eux ,  dit-on ,  qui  ont  eu  k 
plus  grande  part  dans  cette  dernière 
Révolution.  Leur  vanité  leur  fit  faire 
ce  (yllogifme.  Tempus  menfura  re* 
rum  ^Çdoïi  Ariftote^  le  tems  eftla  mé* 
furc  de  toutes  chofes.  C'efl:  nous  qui 
mefurons  le  tems ,  nous  en  réglons 
les  mouvemens.  Il  n  y  auvoit  rien  de 
plus  beau  qu'une  République  ,  dont 
les  mouvemens  feroient  auffi  réglés 
que  ceux  d'une  Pendule.  Ergo  c'ejl 
aux  Horlogeurs  à  régler  les  Mouve- 
mens 


r 
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mens  de  la  République.  La  confé*. 
quence  n  eft  pas  jufte.  Tu  t'en  aper- 
çois bien ,  toi  qui  n'es  qu'un  Sauvage'; 
&  fi  tu  étois  ici ,  tu  leur  dirois  qu'il  y 
a  autant  de  différence  entre  une  Mon- 
tre &  une  République ,  qu'il  y  a  entre 
un  Sénateur  comme  Aiarim  ,  &  uni 
Peintre  tel  (]\iApelles.  L'un  a  de  l'ef- 
prit  dans  le  Barreau  &  à  la  tête  des 
Armées:  mais  ils  feroient  tous  deux 
des  Sots  ,  s'ils  changeoient  de  place  > 
Se  quApellespxh  la  première  Place  au 
Camp  &  au  Sénat  ^  ôc  Marins  celle 
de  Maître  dans  rAttellier  du  Peintre» 

Les  Habitans  de  ce  Païs  ont  du  mé- 
rite ,  mais  ils  font  fouvent  malheu- 
reux ,  parce  qu'ils  ne  fa  vent  pas  cm 
quoi  il  confifte.  On  a  pris  de  fages 
ArbitECS  3  qui  vont  rétablir  les  choies 
fur  raiicien  pied ,  par  la  règle  yNefu- 
tor  ultra  crepidarn ,  c'eft-à-dire  ,  cha- 
cun doit  fe  mêler  de  fon  métier  afin» 
que  tout  aille  bien. 

Ce  ii'eft  point  l'imperfedlion  des 
Lok  &  des  Cautumes  de  cet  Etat , 
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qui  ont  occalîonnc  ces  Troubles.  H 
n'y  a  point  de  Païs  au  Monde  où  Ton 
falle  aufli  bonne  ôc  auffi  courte  juf- 
tice ,  qu'on  la  fait  à  Genève.  Ce  n  eft 
point  dans  les  Grands  Emplois  de  la 
Republique  que  Ton  peut  faire  fortu- 
ne. Les  Emplois  font  honoraires ,  fans 
être  lucratits.  Lorfqu'bn  fait  les  Mem- 
bres du  Confèil ,  ce  n'eft  point  par 
Brigue  ou  par  Cabale  ,  comme  en 
d'autres  Endroits.  On  ne  fait  point 
attention  aux  grands  Biens  de  la  For- 
tune.  Le  Mérite  perfonnel ,  &  l'Efti- 
me  publique  ,  y  ont,plusdepartquc 
tout  le  refte.  Le  tems  du  règne  des 
Magiftrats  dure  fi  peu ,  &  leur  retour 
cft  fi  incertain  ,  qu'ils  ne  fauroienc 
prendre  des  précautions  aflez  fiires, 
pour  rendre  leur  pouvoir  Tyran- 
nique. 

Mais  il  y  a  paiptout  des  gens  qui  fè 
plaifent  à  détruire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait ,  &  à  renverfer  l'Ordre  le  plus 
iigc  ôc  le  plus  régulier  ,  fous  le  fpé- 
f  i^x  préiÇMC  d$  yo'alw  k  perfec* 
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tionner.  Il  n  y  a  que  l'Ordre  mer- 
veilleux que  nous  voyons  au  Ciel, 
qui  ne  foit  point  dérangé  \  parce  que 
l'Auteur  de  la  Nature  n'a  pas  laiffé  aux 
Hommes  le  pouvoir  de  le  changer. 
Porte- toi  bien ,  Cher  Karokajg, 
&  garde-toi  de  prêter  l'oreille  à  ces 
Difcours  féditieux  ,  qui  tendent  pres- 
que toujours  à  détruire  le  bon  Ordre 
de  la  Société ,  (ous  ombre  de  corriger 
ce  qu  il  y  a  d'abulif  dans  les  Maxime& 
lues. 
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